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Anfänger und untere Schulclaffen.
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Tu den vielen Schulbüchern, welche die Ver-
æ lagshandlung fchon um die billigten Preife
geliefert hat, komint itzt wieder ein neucs, Es
könnte von einer Seite überflüfsig fcheinen, da
wir itzt auch an franzôfifchen Lefeblichern eher Ue-
berflufs als Mangel haben. Aber die beträchtliche
Anzahl der Jünglinge, die in den hiefigen Schulen
erzogen werden, und unter denen viele fehr fpar-
fam leben müffen, erweckte doch den Wunfch,
ein wohlfeilcres, als die meiften bey den itzigen
hohen Büchernreifen find, ibnen in die Hände zu
geben. Es feklte daran zwar nicht ganz auch in
diefem Verlag&y Indefs fchien es doch, als ob
mañche ältere Sammlungen nicht mehr dem Ge-
fchmack der Zeit und dem jugendlichen Alter, das
itzt-weit mehr als vordem$ an einen gewiflen Ju-
gendton gewôhnt iff, und wie bey deutfcher, fo
noch vielmehr bey ausländifcher Lectûre immer
unterhalten feyn will, angemeffen wären.

Der Herausgebeÿ hoft diefen Zweck erreicht,
und das Nützliche mit dem Angenehmen verbun-
den zu haben. Die Sammlung, welche hier für An-
fänger aus den unteren Schulclaffen erfcheint, ift
keine blofse Compilation, fondern viele Stücke
find ganz eigentlich den Bedürfniffen der Jugend,
ftir die fie beftimmt find, angepafst. Er hat dabey
einen Fehler zu vermeiden gefucht, den man in
den meiften neueren Lefebüchern, vielleicht aus
Furcht vor der Pedanterey einiger älteren, über-
fehen hat. Er hat mehr Worte und Redensarten
aus dem gemeinen Leben und aus dem täglichen
Umgang beygebracht, dadurch die erften Verfuche
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des Converfationstoifs erleichtert werden können.
Wiffenfchaftliche Auffâtze hat er vermieden, weil
von der in ihnen herrfchenden Sprache zunächft
von dem Lehrling wenig Gebrauch gemacht wer-
den kann. Das Wëärterbuch ift fo vollftändig, dafs
der Anfänger, fo lange er fich an dies Buch hält,
keines andern bedarf. Hat er dies inne, fo wird er
fchon fehr beträchtliche Fortf{chritte in der Spra-
che gemacht haben. Die Bedeutung iſt immer fo
angegeben, wie fie in dem jedesmaligen Zufammen-
hange der hier aufgenommenen Stücke vorkam.

Für die mittleren und oberen Schulciaffen wird
bald ein profaifches und poetifches von gleicher Ein-
richtung erfcheinen, und fich durch Güte der Aus-
wahl, Reichhaltigkeit des Inhalts und Billigkeit des
Freifes zu empfehlen fuchen. Oſtermeſſe 1792.

Die zweyte Ausgabe diefes Schulbuchs ift im
wefentlichen ganz unverändert geblieben, um die
erfte Ausgabe den Befitzern nicht unbrauchbar za
machen.

Allein fie ift aufs neue von einem gebohrnen
Franzofen und feinen Kenner einer Sprache, der
Herm Abbë Mafniet, Lehrer am hiefigen könig-
lichen Pädagogium durchgefchen, if vielen Stel-
len fo wohl, was die Rechtsfchreibang als die Ei-
genthümlichkeit des franzôfifchen Ausdrucks be-
trift, verbeffert, und auf diefe Art noch fchätzba-
rer für den Schulgebrauch geworden. Man wat
dies dem Publicum um fo mehr fchuldig, da das
Buch fchon in mehrere auswärtige Schulen einge-
führt iſt. Michaelismeſſe 1798.
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Kurze Sätze und Redensarten.

t

1. Vom Fränzôfifch- Lernen.
ve
duo langue françaifs: Apprendre la langue françaife:

Apprenous  la langue francaifs. ‘H eff fort utile’ d’appren-
dre la langue françaife. La langue françaife eſt à préfent
univerfeile. 11 faur-Étré diligent en spprenant une lan-
gue: Soyous diligens. Celui qui fera le plus dibigent
s’inftruivé ‘le mienx. On apprend le français par‘la
grammaire, par la leQure et par l’ufgge. Nous apporte-
rons toujours la grammaite-avec noùs. Nous n’oùblie-
sôns jamais nôtre livre. Nons comdgnencerons bientât à
parler. Qui veut parler yne langue doit apprendre beau-
coup de mots, Apprenans'dorf{diligemment des mots.

tre2 NB nsregeln.
Les commenc

s chofes font pénibles
et difficiles. L'a e toutes les difficultés.
Apprens eñ jeunelf  fage en vieillefTe. Au
befoin on connait-lami. Au royaume des aveugles les
borgnes font rols. Mpez un oeil de ferpent et un coeur de
colombe. Beaucoup fait qui fait parler, plus fait qui fa
tait. Bien vivre fait bien mourir. Bonne renommée vaut
mieux que ceïnture dorée. Celui-là eft riche qui mé-
prife les sicheffes et qui fe contente de ce qu’il a. Ce-
lui qui un vai ami, poſſede un tréfor. Celui qui n’a
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point d'ami ne vit qu’à demi. Ce n’eft-pas vivre que
de ne rien favoir. C'eſt être heureux que d’être con-
tent de fa fortune.  C’eft fe rendre indigne de la recon-
naiffance que de reprocher un bienfait.  C’eft un grand
mal que de ne pouvoir fouffrir le mal. Ce qui coute
un denier, eit très cher, quand il n’eft pas néceffäire.
Ceux qui fe piquent de tout favoir font ordinairement
ignorans. Des alimens le fobre ufage, nous fera vivre

Ed

davantage. Dieu a donné les loix pour nous rendre
heureux. Dites- vous à vous même auparavant ce que
vous voulez dire aux autres Dommage rend fage.
Ecoute, vois, médites-et te tais, tu vivras en paix. En
fefant bien, ne crains rien.

3. Vom Wetter.
Quel tems fait-il aujourd’hui? 11 faitheœu tems. IL

fait fort beau tems. Il fait maüvais tems. 11 fait froid.
Il fait bien froid. I] fait bien chaud. Il pleut. 1t grêle.
Il neige. I tonne. 11 fait des éclairs. Le vent eft chan-
gê, nous aurons dege pluié. Le tems s’adoucit. Il fait
du vent. Il fait un ggpnd ven, Ilgele. Il dégele. IL
ne fait pas fi froid aujovuid hĩi qu'hier. 11 fait plus froid
aujourd'hui qu’hier. Jl'fait encor. bien froid. U fe-
fait hier très froid. IME&f ‘te plué froid l’année. paîfée.

Voici un hiver bien fro œ Nous #avons point eu d’hi-

deux ans. Vous fouvient- il qu grand hiver? Je n’ai
ver. L'hiver eft pafé, Nourswmag un rude hiver il y a

jamais vu un hiver À froid. Ah le beau jour! Allons
nous promentr! Il fait beau à la campagne et les jours
font longe. Le tems eft fort doux. L'air eff bien tem-
péré. Nous n'avons point de printems. Ah qu’il fait
chaud! Il fait fort chaud aujourd’hui, I fait une cha-
leur exceffive. Je ne faurais endurer la chaleur. Je
meurs de chaud. Nous avons un été bien chaud. L'air

eſt
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ef rafraîchi. Je ne fauraisrien faire durant le chaleur.
La fraîcheur vient. 11 fait une chaleur étouffante,

4. Von der Zeit.
Ayez la bonté de me dire quelle heure il eſt. Ne fa-

vez vous pas quelle heure il eft? Quelle heure eft-i17 IL
eft midi. It eft minuit. Voilà une heure et demie qui
fonme. Il eft trois heures et un quart. Il s’en va cinq
heures. 11 eft bien fix heures. Sept heures fonneront
déys un moment. L'aiguille eft fur huit heures, Il n’efk
pas loin de neuf heures. 11 eft dix heures moins un quart.
Pardonnez moi, il n’eft pas encore neuf heures et demie.
Ecoutez, voilà onze heures qui fonnent. Eft-il déjà fi
tard? Il eft encore bonne heure. Quelle heure eft-ce
qui fonne? Je ne le fais pas au jufte. Il ef huit heu-
res moins quelques minutes. Eft ce que votre montre va
jufte? Je crois qu’oui, car je l’ai réglée ce matin fur le
ſoleil. Votre montre retarde et la mienne avance. Votre
montre ne va pas bien, Bile eft-dérangée. Il faut l’en-
voyer chez l’horloger. LT d

J 5. Steliunge örpers.
Donnez moi la Mein. La F droite, la main gau-

che. Aifeyez- vous. @Venez 101, près de moi. Couvrez-
vous. Mettez votre chépesus ggHirez-vous. Fermez lap+

9

nez moi ce chapeau. Arrêtez-vdus. Sortez. Entrez De-
porte. Ouvrez la fenêtie. Allez me chercher ce livre. Don-

meurez-là. Approchez-vous de moi. Ne bougez pas de-
là. Allez-vous-en. Reculez-vous un peu. Venez ça.
Attendez un peu. N'allez pas fi vîte,. Ouvrez la porte.
Fermez-la. Parlez hauts Parlez plus haut. Parlez bas.
Parlez plus bas. Répondez -moi. Que ne répondez vous
Demeurez en repos. Ne faites pas de bruit. Approchez-
vous du feu. Ne vous brulez pas, Prenez garde de
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vous brûler. Que ne vous dépêchez-vous? Que ne

m'aidez vous?
6. Die Glieder des menfchlichen Kôürpers.

Te vois un homme qui a
une tére, qui comprend: Les cheveux, le fommet,

Te devant et le derriere de la tête, les tempes, les oreil-
tes; le vifage qui comprend le front, les fourcils, les
paupieres, les yeux, le nez, les levres, la bouche, les

joues, le menton,
tt

Il a un zronc qui fe divife en: Parties fupérieures,
qui comprennent le cou, la gorge, la nuque, les épantês,
la poitrine, le dos et les côtés. Parties inférieures Ie”

ftomac, le nombril, le bas-ventre, les parties naturel-
les, les reins, les hanches.

Des Membres: les bras au bout desquels font: Les
mains avec leurs doigts. Les jambes qui comprennent
les cuiffes, l’os de la jambe, le gras dela jambe. La
cheville du pied, les’ pieds qu font compofés du salon,
d la plante du pied et f&orteils ou doigts du pied.

se7. Lehrreiche SprifhyBrter und Sittenfprüche,
L’habitude eit ue fécande nature. Telle vie, telle

fin L'homme propofe* et Dieu difpofe. Rome n’a pas

été bâtie en un jour. te él connu par le fruit.
Nul bien fans peine. -vout ce qui reluit n’elt pas or.

T

Qui trompe, fe trompe. On ne plait pas tant par ce
qu'on dit, que par ce qu’on fait; et l’on ne plait que-
lorsqu’on a un air gai, doux, bon. L’envie eft une paf-
fion baſſe. L'’efpérance et la conftance’ nous donnent
tout en abondance. Hâte- toi lentement. La vraie no-
bleffe confifte dans la vertu. La chaîteté porte fa récom-

enfe avec foi. Tiens- toi loin du mal et fais le bien.
PPeu de fortune, peu de foin. Il ne faut pas bâtir des.

chè-.
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châteaux en l'air, Il ne faut pas vendre la peau de l’ours
qu’on ne l’ait pris.

8. Von den Sinnen.
Les yeux, les oreilles, le nez, la bouche et les

nerfs, qui font répandus par tout notre corps, font les
organes qui communiquent et font éprouver à notre ame
cinq fenfations différentes: la vue, l’ouie, l’odorat, le
gout et le ta ou le toucher les opérations: voir, en-
tendre, fentir, gouter, toucher.

L'homme voit; les couleurs principales font: le
blanc, le gris, le bleu, le jaune, le rouge, le brun, le noir.
Hy a des objets brillans et tranfparens. Les lunettes font
mieux voir les objets éloignés, et les microfcopes grof-
ſiſſent les petits. L'homme enrend, Le fon eſt fort ou fai”

ble, fourd ou éclatant aigre ou doux, mefuré, grave ou
aigu. Nous pouvons prononger les mots des langues, et
encore produire des fons d’une autre efpece: tels font le
murmure, le gémitlemgnt, les foupirs, le chant, La pro-
nonciation eft forte, foible, nette, rauque, douce, rude,
claire, confufe, précipitée, lente, mâle, eféminée. L’écho
eft le réfiéchitTement d’un fon, qui frappe contre quelque
corps, Le porte-voix augmente l’effet du fon. L’hom-
me feur. Les fleurs et la plâpart des plantes ont une
odeur agréable. L'homme goûte les corps doux ou aigres,
pres, amers, délicieux ou dégoûtans. L'homme rouche
les objets, felon leur différente nature durs, mous, bru-
lens, chauds, tiedes, froids, unis, rudes, plats, con-
vexes, piquans, coupans; et relativement À leur groffeur,

îlé font lourds ou légers.
9. Vom Schreiben und Schreibmaterialien.

Apportez une plume, de l’encre et du papier. Taillez
cette plume. Savez-vous tailler les plumes? Pas trop
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bien. Cette plume n’eft pas bonne. Elle eft trop groffe.
Elle eft trop fine. Effayez, s’il vous plait, celle-ci, Elle
eft meilleure, mais elle eft un peu trop fendue. N'eft-
elle pas un peu trop dure? Non, elle eft fort bonne à
ma main. Vous avez la main un peu pefante. Vous ap-
puyez un peu trop fur la plume. Cette encre eft bien
épaiffe. Elle eft bien pâle. Apportez-en d’autre. Ce pa-
pier boit. Où avez-vous acheté ce papier? Il n’efl pas
bon. Donnez-moi une feuille de papier fin. Ce papier
eft fort bon, En avez- vous encore beaucoup? Je n’en
ai plus que cinq ou fix mains. Achetez- en encore quel-
ques rames, Faites apporter de la lumiere- Allumez
une bougie. Mouchez la chandelle. Où font les mdu-
chettes? Soufflez la chandelle. Eteignez cette bougie.

10. Vom. Eſſen.
Il eft tems de dîner. Laïilfez votre ouvrage. Avez-

vous appétit? Oui, car je fuis-#pcore à jeun. Mettez-
vous à table. Affeyez- vous. Mîttez votre ferviette de-

vant vous. Où eſt votre couteau, votre fourchette et
votre cuiller? Priez. Les viandes fe refroidifTent. Man-
gez de la foupe, Voulez-vous du veau ou dujmou-
ton? voulez-vous du gras ou d& maigre? aimez- vous
le gras? -voulez-vous de cela? Aimez vous la fauce
Mangez du pain avec votre viande, Avez vous bu?
Demandez à boire. Prenez du fel avec la pointe du
couteau. Ne vous panchez pas fur votre affiette. Vous
ue mangez ni ne buvez.  Qu’avez-vous donc fait de vo-
tre appétit? Cela réveille l’appétit En mangeant l’ap-
pétit vient. Couptz cela en long, par le milieu, en
travers. Préfentez de cela fur les affiettes. Coupez ce
chapon.

Gefpri-
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Ge fpräche
1I. Gewähnliche Bewillkommungen.

Bon jour, Monfieur. Votre ferviteur, Monfieur,
Je fuis le vôtre. Comment vous portez-vous®? À votre
fervice. J'ai bien de la joĩe de vous voir. Je vous re-
mercie très humblement. Comment fe porte MIT, votre
pere 7 il £e porte bien. Madame votre Mere? Elle ne fe
porte pas bien. Où font-ils? A la campagne. En ville.
A la maifon. IL eft forti. Elle eft fortie. Connaiffez-vous
Aſr.N.? Je le connais bien. Je ne le connais pas. J'ai
Vhonneur de le connaître, je n’ai pas l'honneur de la con-
naître. Connaiffez-vous Madame N.? Je la connais
de vue. Quand avez-vous vu Mademoifelle N.? Je la
vis hier. H ya longtémies D'où venez-vous? Je viens
de l’églife. De la villzn Dé Phôtel de ville. Du jardin.
De la campagne. De 1à pofte. Quelle nouvelle? Je
n'en fais point. Où allemr vous? Je väis à la maifon. lciT

près, voir un ami. F£tes. mes complimens à vos chers

parens. Je n’y manqu@ai pas, Adieu.
12. Vom Franzôfifchreden.

A. Parlez-vous français, Monfieur? B. Pas beau-
coup, Monfieur: je neſais que quelques mots. A. Réci-
tez-les moi, s’il vous plait. B. La tête, les cheveux, le
vifage, le front, le nez, les yeux, les joues, la bouche,
les dents, lu langue, les oreilles, les levres, le menton,
le cou, les épaules, les bras, la main, les doigts, la
peau, la jambe, le pied, les ongles. A. Eft-ce tout ce
que vous faven? B. Pardonnez- moi, Mſr. je fais encore
nommer le foleil, le jour, la lune, la nuit, la ville,
la maïfon, un boeuf, une brebis, un cochon, un chat,
un chien, une fouris, une vache, un lievre, Un renard,
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tne abeille, une chenille A. Combien y a-t- il que
vous apprènez le français? B. I u'y a pas longtems, il y
a Un mois. À, Allez- vous tous les jours'à l’école? B.
Oui, Monfieur, j'y vais le lundi, le mardi, le mercre-
di, le jeudi, le vendredi et le famedi mais le dimanche
je refle à la maifon. A, À quelle heure y allez vous?
B. A fept heures du matin. A. C’eft une bonne heure.
Prenez courage, vous apprendrez bien. B. Vous m’en-
couragez. À, On n’a rien fans peine, mais fi vous vous
appliquez vous apprendrez bien le français. B. Adieu,
Montieur, portez- vous bien.

13. Vom Schlafengehn,
A. Il eft fort tard, il éft temps de fe coucher. B. Vous

a

vous couchez de bonne Heure. À. Je fuis fort aſſoupi.
Mon lit eft-il fait? B. Out, Mais Welt mal fait. -A. Re-
muez-le un peu. Donnez moy mon bonnet de nuit et
aidez moi à me déshabilleé.  e vais mettre toutes vos
hardes en ordre, afin de-lesretrmmver demain. A. Etei-I

gnez la chandelle,t 8. Je-l'éteifidrai. A. Eveillez mot

demain de bon matin; il-faut que je me leve à.la pointe
du jour. Avez-vodg apporté le briquet?“ B, Oui, mais

ve

le fufil ne vaut rien, Atalen ai Un meilleur, Allez- vous
en à votre chambre. 1» +re vous fouhaite un bon repos,
Monfieur. A. Borite-nuit ur

pu
14 Vom Aufftehn..,

r

A. Quoi! vous êtes encore au lit? B. Comme vons;
voyez. A. N'avez vous point de honte? B. De quoi-à
A. D’être-fi pareffeux. B. Vous aimez, je crois, à vour
lever matin? A. Je fuis te proverbe, qui dit: J’Aurore
ef} Amie des Muſes. B. Vous faites fort bien. A. Levez-
vous donc, je vous en prie. B. J'ai la tête encore bien
pefante. A. Cela fe paſſera quand vous ferez debouts

Allons,



uÜS— 9‘Allons, allons, il eft déjà tard. B. Quelle heure eſt- 11?
A. 11 eft huit heures, huit heures et un quart, huit heu-
res et demie, huit heures et trois quarts. B. Je vais me
lever. A. Je vous croyois plus matineux. B. Ce n’eft
pas ma coutume de me lever fi tard, mais je ne me fuis
couché qu’à une heure après minuit, A. Oleroit-on vous
demander à quoi vous vous ÊÎtes occupé? B. À étudier.
A. Je ne m'étonne danc pas fi vous ne vous Êtes pas levé
aujourd'hui de fi bonne heure qu’à l’ordinaire.…

15. Vom Spatzierengehn.
A. Voulez-vous que nous allions fa re un tour de

promenade?” B. Très volontiers, Monfieur. Le beau
tems qu’il fait nous y invita. À. Il eft vrai, il fait fort
beau; mais je crois qu’il fa bientôt mauvais tems. B.
Pourquoi? A Parcequé 16 vent change. Mais de quel
côté irons-nous? B. a il vous plaira. À. Je ferois biens
aife de voir la ville et ſos dehors. B. La ville n’a rien
d’extraordinaire, mail les:dehogs‘font affez jolis. Com-
ment trouvez vous ce confstfte+db-montagnes et de val-
lées? A. Cela eft fort agréable, étggon plus grand délice
fera de me promener quelquefois dans ces charmans lieux,

16. Franz und fein Bêhrer. Von den
Kleidungéfitiolgen.

F. Vous m'avez proffiis l’autre jour de me nommer
les habits d'homme. L. Oui, nion cher François, mais
faurat-tu'auffi montrer au doigt ce que je nommerai
F. Eh, pourquoi pas? L. L’habit, la chemife fine, le
jabot et les manchettes, la cravate, la culotte, les bottes;
les fouliers et les pantoufles. F. Ah! Monfieur, le cor-
donnier a mes bottes, mais j'irai chercher mes pantoufles,
L. Non, François, montre moi les boucles. F. Voilà
les boucles de jarretieres et les boucles de ſouliers. L. Les
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bas et les jarretieres? Les boutons et les boutonnieres?
Les manches, les poches, les pattes, les paremens et les

plis? Le gilet et la robe de chambre? F. Elle eft fur
mou lit, ainfi que mon bounet de nuit. L. En hyver,
qu’eft- ce qu’il nous faut? F. Un manteau, ou une pe-
life, ou un manchon. L. Prends ton chapeau ta canne
et tes gants. F. Vous irez vous promener et vous me
mienerez avec vous: Que j'en fuis aiſe! L. Allons, mon
cher François!

17. Der Vater und feine drey Sôhne Guftav,
Philipp und Adolph. Von dem was im

Zimmer if,
V. Où avez vous êté és fils? G. Nous avons été

chez notre maître français. P.°11 nous a nommé beau-
coup de chofes en français. A. Nous {avons déjà nom-
mer en français tout ce qu’il dans fa chambre-  V. Je
voudrais bien le favoi ai pes eucore été. G. Sa
chambre a trois fenêt n domeftique a caffé au-
jourd’hui une vitre:, e fort belle vître. A. Il
m'a point de tapifferie, mais il a de beaux tableaux et
une pendule, quatre tables de os ét une table de miar-

bre. P.Lemiroireftplus ue moi et le lit a desME
at

tiroirs de la table noire A. Oni, mon frere, je le fais;

rideaux de foie; fur la chem- 1 va de belles garni-
tures de plâtre. Savez-vou& n ce qu’il y a dans les

les clefs, les broffes Jes mouchettes. Voilà tout ce que
j'ai vu. V. Il faut déuc s’affeoir fur le plancher? G. Je
vous demande pardon, mail cHer pere, il y a une dou-
maine de chaiſes, fix mbam xx et deux fauteuils. A. Etprès de l’armoire eft fs avec un couffin pour

Je petit barbets

18. Der



IX

18. Der Oheim und feine Neffen, George,
Karl, Wilhelm und Auguft. Das

Rathefpiel.
N. Eh bon jour, mon cher Oncle; comment vous

portez-vous? Je vous baife les mains. O. Bon jour,
mes chers neveux; je me porte fort bien; vous aufli
mais, Guillaume, qu’as-tu? tu n'es pas fi gai, que tes
frères? W. J'ai mal aux dents+ O. En ce cas tu ne te
fouciéras gueres de ce que j'ai dans ma poche. Devinez

ce que c’eft, j'en ferai préfent à celui qui le devinera.
"Vous en avez déjà mangé ſouvent. À. Eft-ce une pom-
me, une poire une prune ou des cerifes? O Non, non,
mon cher Anguſte. W. Une roix, un abricot, une pêche,
une figue, des noifettes? Q Non, Guillaume. K. Des
raifins, des amandes, des grofeilles, des framboifes, des
fraifes, de mûres, des myrtilles? G, Non, mes freres,
je le fais, ce font des matt ou un citron où une orange.

O.Non plus. G.Eft- ce de uit? O. Point du tout.
K. De la canelle, des clous rofle, du raifort, des
oignons? O. Fi donc, pourq pas de l’huile, du vinai-
gre, du lard et du beurre? A. Des pois verds, Une ca-
rotte, des féves, des lentilles,. des choux, des raves ou
des pommes de tetre O. Croyez-vous que j'aurai un jar-
din fur moi? A. Faut-il le faire cuire? G. Eft -ce de fa-
rine? O Oui. demandez l’un après l'autre. W. Du pain,
un petit pâté, une tourte? G. Eh bien, c’eft du pain
d’épices. O. Non, George. K, Du vermicelle ou une onie-

lette? O. Charles, une omelette dans ma poche, à quoi
penfes-tu? G. Mon cher Oncle, n’eft ce pas du gâteau
K. Un fromage? O. non, non on le fait de lait et il fent
auffi trop mauvais. A. Un craquelin? O. Voilà ton cra-
quelin. A, Je vous remercie. Vive notre Oncle! Far:
tageons, mes freres. Wade te remercie, je n'ofe pas cn

man-



manger. K. Pauvre Guilleume, fi fous pouvions. du
moînis partager ton mal de dents, W. Cela ne ſe peut
pas, et j'aime mieux Être matade tout feul.

19. Das Kupferftichfpiel. Le Jeu des Efflampes

Le Feu des Eflampes.
Une Claffe d'Ecoliers et le Maître,

Alexandre. Oh! que le tems ef pefant aujourd’hui!

Tai envie de dormir.
Henri. Et moi auffi: je voudrais que l’heure de la

leçon fut pañiée. (Il baîlle.)
François. Allons trouver le maîtré et demandons

lui congé.
Fréderic. Oh! J'y vais avec toi,
François. Non, il faut que ce foit Alexandre.
Alexandre. Je n’en ferai gen. Je fuis fûr que

nous n’obtiendrons paënotre cofgé.
Franc. Mais fit ndikh-lui*difons que la chaleur eft

infupportable. ts
Al. Hier il faifait toit auffi chaud, et nous n’avons

point eu de congé.
Guftave. Oh! la chaleur eſt plus forte qu’hier,

(Charles fe précipite dans la chambre.) Courage, mes
amis! bonne nouvelle! nous devons nous rendre dans
le jardin, fous le berceau de verdure, c’eft là que te-Maî-
tre veut nous donner leçon aujourd’hui.

(Tous enfemble ſe levent et courent au jardin.)
Le Maître: Eh bien, n'êtes vous pas plus agréable.

ment ici que dans la Clafte
Tous enfemble! Mille fois mieuxs
Le Maître. Je me fuis pourvu d'un remede contre

le fommeil. (Il tire des Etampes de fa poche.) Jé vais
vous dire ce que nous ferons. Vous voyez cts figures

d’ani-



ant 13d’animiaux, Nous n’en prendrens d’abord que de trés-
connus, et chaçun racontera, ce qu’il fait de leur figure,
de leur patrie, de leurs moeurs, de leur caratere, de
leur utilité ou du mel qu’ils font. Alexaudre, vous ferez
le premier, ‘commencez à décrire un de ces animaux.

Alex, Je prendrai le cheval. Voyez ce bel animal!
Que fa forme eft élégante! que fon attitude eft fiere. Et
avec cela il eft fi laborieux, fi fidele, fi docile: il obéit
au moindre figne de fon cavalier. Avec quelle vitefle il
court! quand il galoppe, il va comme le vent.

Le M. Quelquefois plus vîte encore que le vent,

Dans les courfes de chevaux ef Angleterre, un habile
toureur fait eñ cinq minutes le chemin'd’une heure, au
Lieu que le vent le plus impêtyueux emploie fix minutes
à parcourir le même tfpage.

Alex. Si l'efpecaades chevaux venait à manquer,
nous ferions biengf-=——  yfans ne pouraient
plus fi facilement 953 ſouverains n’au-

te

Qi
lêttres par la pofte. Etppur, bâtir des maifons, il faudrait

raient plus de cavalerie.

Alb. On ne pourait lv er ni envoyer des

toujours dix hommes pour faire l’ouvrage d’un feul cheval.

Edou. Dans ce cas-là je ne pourais plus jouer du
violon, mon archet eft fait de crins de cheval.

Fréd. Les chaifes et les Sopha deviendraient un peu
durs. Les. Dames et les grands Seigneurs croiraient être
bien à plaindre de ne pouvoir plus aller en caroffe.

Le M. En un mot: Vous voyez, mes chers enfans
que le cheval'eft un être dont nous ne faurions presque
nous paffer dans notre Europé. Quand vous ferez grands,
mes Amis, gardez vous bien d’en ufer mai avec ce noble
mimal. Donnez lui autant de nourriture qu’il lui en faut,
et n’exigêz jamais, qu'il travaille au- de là de fes forces.

Nou-
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N'oubliez pas cette maxime quele Jufte a même pitié des
brutes. Pourfuivez, mes enfans, nommez un autre animal.

Henri. J'ai le. Chat.
Le M. Aimez- vous les chats
Henri. Beaucoup. J'en ai un à la maifon qui eft

encore jeune, il eft fi gentil, fi vif, fi badin!
Le M. Défiez vous de ce badinage: d’un coup de

patte il pourait tout en jouant vous éborgner. Au refte,
mes enfans, laiffez les chats prendre des fouris tant qu’ils
voudront, c’eit à quoi ils font deftinés, mais ne vous
familiarifez point avec eux, et foyez fûrs alors qu’ils ne
vous feront aucun mal.

Alb. Quelle différence entre le chat et mon agneau!
Je joue auffi quelquefois gvec lui, mais je n’ai pas peur
qu’il m’en coûte un oeil.

Le M. Fort bien. Figtes -nous à préfent une petite
defcription de la brebise Quelle fant-fes principales

—rqualités
Alb. L’innocence’ emmewmplicité.-

Ch. Sans oublier ‘Un peu de ftupidité.

Le M. Oui; fans doute, Çe font. des animaux fai-
bles, craîntifs, ftupides, qui périraient fans le fecours
de l’homme. Mais cette même ftupidité eft avantageufe
pour l’homme, car ſi la brebis était rufée, ou qu’elle fe mit

en défen(e, comment viendrait-on à bout de la tondre
Edou. Je ne fais, fi je me trompe mais il me fem-

ble avoir oui dire que le parchemin eft fait de peau de

monton.
Le M. Cela eſt vrai; et par cette raifon l’on peut

dire que l’utilité de la brebis s’étend jusqu’à l’art de la
guerre, à la Mufique ét à toutes les fciences. Il ne faut
pas non plus oublier quantité d’étoffes, qui font.faites de
Jaine, par exemple, la flanelle, la frife, la ratine, la

calman-
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calmande, le bouracan, la ferge. Ces étoffes et cent
autres font faites de lgine. Vous voyez, mes Amis, que
la brebis toute ftupide qu’elle parait, eſt un des préfens
les plus utiles qui ayent été faits à l'homme.

Tous. Oui, nous en fommes bien perfuadés.
Le M. Paffons,à un autre animal.
Tous, L’éléphant, l'éléphant, je vous prie, ra-

contez-nous en quelque -chofe.
Edm. De quelle grandeur eft l’éléphant et quelle

eft (a patrie?

Le M, ll nait en Afrique et en Afie. Ceux des
Indes font beaucoup plus grands et plus forts, ils ont,
dit-on, jus’quà ra ou Is piéds de hauteur, et pefent 4 à
8000 livres. Heureufement iJs-ne fe nourriffent que de
végétaux, car fi 105 pommeseme1tgacres fe noursiffaient

de chair, ils rayer res tes Unit CONtrÉe.
Edm. Un sreceeeses plus fort, qu’un

cheval, n‘éftsce. pas
2e

212 ec Me
2

J mé ç qu

ce PE
Quelque fois, quand on ta Top chargé,!ilne fait qu'enſiler

Le M. Sa ner mme fx chevaux. Vo-
yez là-bas Cette creme 3 a podrait renverfer.
Seulementavec {a trçmnensemens ner de jeunes arbres.

fon ventre, et à l’inftant tous les liens qui entourent fon
corps, fa rompent, et la charge tombe de deilis fon dos.

Charles. Ef-il vrai que l'éléphant n'oublie ni les
injures ni les bienfaits qu’il reçoit.

Le M. On affure que non.
Alex. Je me rappelle un trait de vengeance de l’é-

léphant et avec votre permiffion, mon cher Maître, je
le raconterai.

Un tailleur Arabe travaillait affis devant fa porte,
et avait des pommes fur une table qui était à côté de lui.
Tous les jours à midi un certain nombre d’éléphans qui

allaient
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allaient à l’abreuvoir, paffaient. devant le taîllerr. Un
d'eux s’approcha de la table, et enleya quelques pommes
avec fa trompe. Le jour fuivaut il en fit de même mais
le tailleur qui l’épiait lui piqua la trompe d’un coup
d'aiguille, afin de lui faire perdre l’habitude de voler
des pommes. L’éléphant pourfuivit fon chemin. Peu de
tems après il repañfa devant le tailleur, et l’inonda d’un
torrent d'eau qu’il avait apportée dans fa trompe.

Guflave. On raconte des traits qui. prouvent que
l’éléphant eft vindicatif, je voudrais qu’on nous citôt
suffi des'exemples de fa reconfsiffance.

Le M. L’éléphant aime beaucoup les liqueurs for-
tes. Un foldat avait coutume de porter de tems en tems
à un de ces animaux une gertaine quantitf d'Arack, qui

eft une efpece d'eau jour, ce fol-

mais venir à bout de 1e Qir
Alex. 11 eft biellglaueukfpdus’ l’homme, d’avoirE2—

Ge
vo 4

dompté un pareil animal, verni»
Le M. A préfent mes Amis, choififfez un autre

animal.
Guillaume. J'ai le Hamſter.
Le M. 11 n’habite que les climats tempérés, il eft

fort commun en Allemagne, et l’on en trouve, partout
où il y a des champs de blé, 11 fe nourrit de feigle,
d'orge, de froment, de pois, de lentilles, de féves etc.
qu’il cherche pendant l’été dans les champs, et qu’il va
porter dans fa demeure,

Charles. Je conmais un animal ‘encore plus indus-
trieux que le Hamiter. C’eft Edouard qui l’a.

Guftave, Ah le Caftor! le Caftor!
Le

tit
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Le M. Dans nos contrées ces animaux vivent folitaires,
mais il faudrait fe transporter er! Amérique pour voir des

édifices auxquels 2 à 360 caftors ont travaillé Un voya-
geur qui verrait Un de ces édifices, ne balancerait point
à croire qu’il eft fait de mains d’homme. Je pourais encore
vous raconter beaucoup de chofes de l'art merveilleux avec
lequel ils bâtiffent leurs demeures, Mais ce fera pour une

autre fois. L'heure eſt écoulée, Adieu, mes chers enfans.

Kurze Erzählungen.
20. Kônig Theodebert,

L'évèque Didier rapportant une fomme confidérable,

que Théodebert avait prêtée qux Habitans de Verdun, ce
Monarque refufa de iprenmemare Nous fommes trop hen-

reux, lui dit-il, vosi;---4F procuré l’ocrafion de
faire du bien,  moĩ À y pas laiffe échapper.

pe

ak

Le
Rae

Seo "4
Henri le Grands"Rai af fe promenait un21. sache.

jour à pied, et atait EX uc de Mayenne, qui luiPE
avait difputé la couronna®* ce Duc était fort gros et
mauvais piéton. Le Rai prit plaifir à le laffer, en le fe-
faut marcher fort longtems. La paomenade étant finie:.
Mon coufin, lui dit le Roi, vofñà Ya feule vengeance que

je zirerai de vous,

22. Der närrifche Herr,
Henri IV, Roi de France, rencontra un jour dans

les appartemens du Louvre un Rgmime qui lui était incon-

nu, et dont l'extérieur n’annongçait rien de diftingué. I
Jui demanda à quiil appartenait? F'appartiens à moi-méine,
jui répondit cet homme d'un ton fier et peu refpetueux.

Mon Ami, lui répondit le Roi, vous avez un for maîrre.

B 23. Der
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23. Der Sèhwätzer.
‘Un babillard defirant apprendre la rhétorique fous

Socrate, ce Philofophe lui demanda le double de ce qu’il
prenait aux autres. Le babillard lui en demanda la rai-
fon, c'eſt, répondit Socrare, qu’il faux que je vous ap-
prenne à parler et à vous taire.

24. Muütterlicher Verweis.
Il m’arriva un jour, nous raconte un fage Perfan,

par un emportement de jenne homme, de répondre à ma
mere avec une fierté infultante. Elle en fat affligée, et elle
alla s’affeoir dans un coin et des larmes coulêrent de
fes yeux. Je m’approclai d’elle et cette Mere fenfible
me dit: Toi, qui tranches aujourd hui du grand avec moi,
me te fouvient. il pas copbien je F'ai-vu perie?4

J

25. Der Verläumder,
2

#9. ratés tre

psUn pctit- Maitre votiMgfit jetter un ridicule fur l’in-
copacité d’un jeune setgneuf, à Louis XIV qu’on

me 7

livre detph au ed Mineur ne favait pas.

Le Roi prenant un aft 1e répôndit à ce railleur: Ez4,

es EUR S
l'on ferait un livre fort max. du cé'que'vons favez,

26, .Güte des Herzens.
En 1776, penmant le froid rigoureux du mois. de

J

Le

“envier, le Duc dMa Rochefoucault allant à Verfailles,
‘et voyaut fes deux laquais tranfis de froid, les fit mettre
dans fon caroffe. On loua À la cour cet ae d'humanité.
Fai été bien fâthé, répondit le Duc, de n’y pouvoir
faire entrer auffi le cocher er les chevaux.

#4
27e Ungewëfffliche Gelaffenheit bey

Beleidigungea.
Périclès, Athénien, grand capitaine et grand oratenr

ſouſfrit un jour entier fans émotion, qu’un citoyen l’acea-
blât



blât d’injures devant tout le monde, et quand le foir il
fe retira dans fa maiſon, ce téméraire l’y fuivit et con-
tinua fes infolences. Lorsque Périclès fut à fa porte,
it dit froidement à fon valet: I eff zard, allez reconduire
ce citoyen chez lui,

28. Das wohlthätige Kind,
Un mendiant voyant un jour l’enfant d’un pauvre

journalier tenant à le main un morceau de pain, qu’il
mangesit de bon appétit j'ai grana taim, lui dit-il, mon
cher enfant, donnez mai feulement Ia moitié du plus
petit morceau de pain, que voustenez: L’enfant lui
donna le plus gros morceau, il était bien aile de voir
le plaifir avec lequel le pauvre le mangeait. Celui-ci
dit en s’en allant: Je mourais de faim, vons m'avez raf-

(C0fais. Dieu vous béni gfptanoie enfant! Lorsque cet
enfant fut grand tout lu —qu eSpuvent Dieu récom-F4
pente les bonnes Fig EP ponte.

A

29. “Weifesxstiuu TH gen.Mes

ET

bligeante, le Taſſe céleÏiye en {a préſence, et
Un homme venaifile ramé Fan maniere fort défo-

d 3}
8

Quelqu'un de la compagnie di 4 n affez haut pour
le poëte demeurait dans un ülen om onnait le railleur.

être entendu  qu’if l *é“être14 Qi. auapour ne pas parlerdans de femblables-bccafions: -uwvvs vous trompez, rê-
pondit le Tafle, car un ron ne rai fe taire.

its
30. D&Afleärtliche Sohn.

Un Mandarin chinois avoit été condamné à mort,
pour avoir prévariqué dans mæiace. Son fils âgé de
quinze ans alla fe jetter aux pieds de l’Empereur, et offrit
fa vie pour conferver celle de fon pere. L’Empereur tou-
ché de la piété de ce garçon, lui accorda la grace de fon
pere, et voulut lui donner des marques perfonnelles d’hon-

B2 neur.
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teur. Il les refuſa en difant qu’il ne voulait pas d'uné
diftin&tion, qui lui rappellerait l’idCe d’un pere coupable.

31, Der unbeftechliche Richter.
Vu grand Scigneur un jour envoya Thomas Morus,

Chancelier d'Angleterre, deux flacons d’argent d’un prix
contidérable, pour fe le rendre favorable dans un procès,
Aont il était le juge, Morus ne les eut pas plutôt vus,
qu’il commanda à fon fommelier de les remplir du meil-
feur vin de fa cave, et les renvoya à ce Seigneur, en difant
à celui qui les avait apportés, qu’il dît à fon Maître de fa
part: Que tout le vin de {a cave était à fon fervice, Ainfi
il Evita par cet ingénieux artitice un préfent fait par inté-
rêt, fans néanmoing offenfer celui, qui le lui avait en-

y*vo Le me32. Das’ herantfte Mädchen.
Les femmes pañef-soit, dere plus peurenfes que les

hommes; voici ngamggins plaies tes
vante de Lille. Elle grust a

w te cfnetière de [a Psroiife,prendre une 1Ête de ram
cäntre elle, s’était caché

fous le charnier, i É. tenait une tête dans fes
Celui qui évait faitm

mains, il lui eria ruéæ voix fépultrate: Laifle-là, ma tete.

La fervante la lui difeiuh Tieus, la voilà, etttle en prit une a entendit ne feconde fois le

m@ne commandements s'armertevant que c'était la
meudue, elle emportamême voix qu'elle avait dés

tranquillement la tête qu’elle tenait, et dit: Fa-2" en,

va-v'.en, tu n’en 45 as
33. Der junge Reifende.

Le jeune benudal ayant grand’ envie de voyager, par-
tit avec fon précepteur. Mais à peine êtait il arrivé dans
uu nouvel endroit qu’il demandait déjà OÙ irons-noni à,

pi éfent
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préfenr? Il ne prenaît jamais le tems de voir ce’ qu’il y
avait de remarquable, tent il lui taidait de voir de nou-
Veaux pays. Son précepteur le puia de s’arièrer quelque
tems daus chaque lien, fi non, qu’il ne tirerait d’autre protie
de fes voyages, que d’avoir volé d'un endroit à un autre
Ce fat en vain: il ne put l’y engager. Mais qu’en air
va-t-il? Lorsque le jeune Benrval fut de 1etour, il n'a-
vait retenu que les noms des lienx qu’il avait parcourus.
11 reconnut alors fa folie et fat obligé de recommencer
le même voyage, pour en tirer quelque utilité, Il en eft
ainfi de tous les jeunes gens qui ne font ancune attention
aux inſtructions de leurs maîtres, mais qui au contraire
vellent toujours aller pins loin, ‘et ne s’intéreffent qu’à
co qui fuit, de forte qu’à la-fin ils Je favent rien. Qui
couque veut étudier quec profit wi? aller lentement, être
attentif à tout, craie Paffer mumais à Ia fin d’un livre,gr

UE
34. Ein Rifibfelee

avant d'eau avoir be compris ve commiencement.

On fe plait quelque fois à propoéfktux enfans difr:-
rentes queltions pour éprolffen lexrMkacité. En voici
üne, qui a dauné tieu à cctte*Faca@ia 4 ler proverbiale
Sauverr4a chevre et M chou.  —domme a nn petitThe.

bateau, dans lequel À doft p Pr côté de la ri-
viere, un loup, Un Shan et fans qu’il puilte
prendre plus d’un dÉices 0 is On demande
Jequel des trois il transport er, fans craindre
que, durant l’uu de fes paffagem le lonp ne mange la che-
vre, ou que la chevre ne mange le chou.  Paffera-t-il 1e
loup le premier? Voilà le ehomen vroie à la chovre. Pren-
dra-t-il le chou? Le loup 250 la chevre avant
qu’il ne revienne. Donnera-t il la préférence à la chevre
M tombe daus le mîme emberras pour le voyage fuivant et
pendant qu’il viendra chercher ce qu’il aura gardé ponr 1g

B3 troi-
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troifieme, la chevre ou le chou feront croqués. Ilya
néanmoins un moyen. Quel eft-il? C'eſt de prendre
la chevre feule au premier voyage, le chou demeure avec
le loup quin’y touche point. An fecond il prend le chou
et ramene la chevre, au lieu de laquelle il paffe le loup,
qui, étant transporté a l’autre bord auprès du chou, n’y

fera aucun tort. Enfin, pour le dernier voyage, il revient
prendre la chevre, qui étant demeurée feule, ne pouvait
courir aucun risque.

35- Einfalt.
Un bon payfan, qui croyait que le prix de certaines

chofes confiflait dans la grandeur, acheta chez un horlos

ger une montre d’une groffeur énorme; et en apperce-
vant ame très petit@à répétition, il mit quflitôt la main
deffus en criant: Du Mas vous me, donnerez cette-né-
tite la par deffus le marié, Ta

36. UneMennützigkeit.Un pauvrÆfmamme qui était, portier à Milan chez
un maître de pengan, trouya un fat où il y avait deux
cents écus. Cemis ani l‘avait perdûi, averti par une affi-
che publique, viht Eds
nes preuves, pu ous éhayan donné de bo

rendit, Plein de ae reconnailiancè il offrit à fon
Feu rar

Il fe réduifit donc FÉgie à ctdq- Mais le trouvant
bienfaiteur vingt celui-aærefufa abfolument,

toujours inexorable: Fe méi riem perdu, dit-il d’un ton
de colere, en jettant fon fac à terre, je n'ai rien perdu,
ſi vous ne voulez rien'recemoir. Le portier reçut cing
Écus qu’il donna autiétex pauvres.

37- Macht der Gewohnheit.
Un artifte mécanicien, qui pañait près d’un villa-

ge» vit les payfans occupés à labourer. Il s’arrêta et

Cor
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dontempla leur charrue, et voyant qu’elle Était mal con-
truite, il leur dit: Mes bonnes gons, je vois vos peines avec
compaffion. Fe vous enfeignerai à faire une charrue d’une
ſtructure nouvelle, qui vous donnera beaucoup moins de
peine à vous et à vos chevaux et avec laquelle vous la-
bourcrez beaucoup mieux. À peine eut-il achevé de par-
ler, que tous les habitans du village prirent des pierres
pour le lapider. Quoi? dirent-ils en l’accablant d’injue
ses, quoi, tu prétends être plus fage que nos Ancêtres,
qui fe font tous fervis de cette charrue? Nous favons lu-
bourer à notre manicre, ez il faudroit que nous appriffions à

labourer à la tienne ain quand méme elle ferait mille fois
\esecilleure, elle ne sons convicn*Mpst Baifonnaient-ils bien

38
Un jour Efope all ville; ilrencon-tra un voyageur qui le” da: ,,En com-

bien de tems pourai-je urg, que nous
voyons là-has? Marcel -—msHfope.* Je ais
bien lui répliquasle va —lque je marcheel "4
verai? ,Marche, Juævencte 965 3 bien» dit
pour y esriver; mais. dise d'heures j'arri-

me,

l'étranger en murmtirantg que Ke drô'"Meft fou: Je ne lui
demanderaï plus rien #4 £t en djfanfhota, il continue

fon chemin. „llé Kiui crie Elqp@, uil mot! Dans deux
heures tu arriveras V4 e Voyageur darrlte tont étonné,
et lui demande commept'}{* éfent, qu’it arrivera
dans deux heures? ,,Eh, pouvais-je te le dire,
avant d'avoir vu commen ais

39 H ng.Turenne ſe promenant feul fur les boulevards de
Paris, fans fuite et fans aucune marque de diftin&tion,
paſſe près d’une compagnie d’astifans, qui s’amufaient à

B4 jouet
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jouer à la boule. Une conteltation s’étant élevée entr’ eux
au fujet d’un coup, qui paraiflait difficile à décider, 114
apellérent fans façon M. de Turenne, et le priêrent de
Juger le coup. Le Vicomte, qui s’amufa apparemment
de cette méprife, n’eut garde de fe faire connaître; il
puit fa canne, mefura les diftances, et juges en faveur de

VPun d’eux. Celui, qu’il avait condamné, fe fâcha, lui
dit même quelques injures. Trrenne fans faire parsitre la
inoindre émotion, et craignant de s’être trompé, fe mit
bonnement en devoir, de mefurer une ſeconde fois, lors-
qu’il fut abordé par quelques Officiers, qui le cherchsient,
Le terme de Monfcigneur, qu'ils lui adreffêrent, ouvrit
les yeux aux joueurs: l'Mrtÿän qui l’avait injurié, fe jetta
à fes genoux potr lui demdider pardon. Mon ami, lui
dit fimplement M. EF ne quittant, vous avez
eu tort de croire

E
L40. erdiger Traum.3:Cicéron rap “affez fingulier. Deux—N La

gare, où étant arrés, Pan d’euË als loger dans une au-
bons amis Aread a mas de faire un voyage à Mê-

berge; l’autre allasloger chez un de fes anciens amis.
Celui-ci fongea IXmit, que fon cantgrade implorait fonZE"
fécours, et le priait inflamment venir le défendre
parceque fon hôte attentait à (a vig-Bur cela il fe reveilla

0

en furfaut, fortit du lit et voÿlut fe mettre en chemin,
pour aller fecourir fon arcs; heit ayant réfléchi que ce
YPétait qu’un fonge, il feummit au lit et fe rendormit. A
peine eut- il les yeux faim qu’il lui fembla voir fon ami

es

mort, dont on avait Jef. corps fur tin chariot de fu-

mier, qu’on allait conduire hors de la ville. Auſſitot il
ſe relèva, et ayant dirigé fes. pas vers la porte de la ville,
il trouva le corps de fon ami en l’état, qu’il l'avait vu en

fonge.
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fonge. L'hôte, ayant été faifi, fut livré au Magiftrat qui
le condamna à mort.

‘at.  Gaffendi.-

L’illuftre Gaflendi annonça dès l’enfance, ce qu’il
ferait un jour. Il n’avait encore que fept ans, qu’on le
trouvait fouvent fe levant la nuit, pour contempler les
aftres. Un foir il s’éleva une difpute fur le mouvement
de la lune et celui des nuages, entre lui et fes camarades.
Ceux-ci voulaient que les nuages fuffent immobiles, et

que la lune marchât; le jeune Gaſſendi foutenait au con-
traire qne la lune n’avait point de mouvement feufible et

que c’étaient les nuages qui, fe möuvaient avec tant de
promptitude- Les raiſons n’opérêient rien fur l’efprit de
ces enfans, qui croyaient Ÿ  “en rapporter plutôt à
leurs yeux, qu'aux gemii> {fhs, qu'on leur don-

J

naît. ll fallut doncrreaéaeemer far Jes yeux mÜmes.
te.

J 2
Comment s’y prit #{L? fi s- riféTous un arbre, et2

né6E
GE
a

feuilles, tandis que les nuag@Me d baient à leur vue.
leur ‘fit obferver que la Hfh@pgraitiaft, entre les mêmes

4»4 Mounst&hci.Le Duc de Montmorendr file; de Connétable de
France du-même fom, s’entretenait fans une de fes pro-

menades à la campagne de ce qui fait le bonheur de la vie.
Un de ceux qui l’actompagnaient, foutenait avec railon,
que l’homme: dans les, conditions les plus haſſes était
fouvent plus heureux fie mg Grands de la terre. Voslà

qui réfoudra la queftion, répondit le Duc en apercevaut
quatre cultivateurs, qui dinage-Aé l’ombre d’un buiflon.rt, a
L- marche à eux, etleur dre parole: Mes amis, leur
dit-il, êres vous heureux? Trois de ces payfans lui ré-
pondirent; que bornant leur félicité à quelques arpens de
terre, qu’ils avaient reçus de leurs peres, ils ne défiraient

B 5 rien
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i rien de plus, Le quatrieme avoua qu’il ne manquait à
Fe fes defirs que la pofeffion d’un champ, qui avait apparte-
ssh1 nu à fa famille et qui était paſſe en.des mains étrangeres,

Mais, fi tu l’avais, continua le Duc, ferais-tte heureux?
Autant, Moufeigneur, qu’on peut l’âtre en ce monde,

Combien vaut-il? Deux mille Francs. Qu'on les
lui donne, s’écria Montmorenci, er qu'il foi: dis que j'ai
tait aujourelliui un heureux.

Lo v

43. Bowillkommungsrede eines Irokefen.
M. de N. d’un mérite rare, et eftimé pour fes vertus. et

Fi fes talens militaires, était petit, raalfait et d’une figure peu
Hahi, avantageufe. Ayant été nommé Gouverneur du Canada, les

Iroquois lui envoyêrent des députés, pour renonveller
leur alliance avec lexxwegçais. Aarivés À Québec ils au-
rent introduits chez EDDS— chef de l’Ambal

PS

7

fade avait prépardqu” dicéiqhe, dans lequel il employait

tout ce que fa langue avaimg plus riche et de plus pom-
FIRE,

h peux, pour faire ll sec drfia, foree du corps, de la hauteur
aê.

x

de la taille, et de la bonueppine du géfiëral, qualités que

ces fauvages eftiment aamæéférence. Surpris de voir tou-
te autre chofe, qpe”ce 0), évait imaginé, il fentit que
fa harangue ne quaGrait point au permonnage. Sans ſe

déconcerter, il s’en tira par cette abftrophe, un peu
agreſte à la vérité, mais qui nleſt pas fans énergie Il faur

que tu ayes une grande ame, lui dit-il, puisque le grand,
Roi des Français t’envoye ingavet a N peris corps.

44. Der digiÿfie Spitzbube,
Un marchand, étantatf parterre de la comédie Italiens

ne, fentit un mouvement à fes côtés, qui lui fit craindre,
qu’on ne vint lui prendre {fa tabatiere d’or; il chercha
promptement à s’éclaircir de la vérité du fait, et connut

qu’it



qu’il ne s’était pas trompé. La manvaife mine de celui,
qu’il appercut près de lui, ft tomber fes foupcons directe-
ment fur le voleur. Auflitôt il le faifit par le bras, et lui
dit à l'oreille, dans la crainte de tronbler le fpeétacle
s, Vous venez de m’efcamoter ma tabatiere d’or, rendez-
la-moi, finon je vous ferat arrêter par la garde.“ Si
vous faites du bruit, vous me perdez, répond le voleur
en tremblant. Il eft vrai que je vous ai pris votre ta-
batiere; Mais faites-moi le plaifir de la reprendre vons-
même dans ma poche, afinque les perfonnes qui nous en-

tourent, ne s'apercoivent de rien Le marchand fe
prêta bonnement au defir du flou. Mais à peine fe fut-

4%
il mis en devoir de le contenter, que celut-ci eria de
toutes {es forces On ernt aifément, qu’il
avait raiſon en v in du marchand s’était
en effet introdui défon voifin. La garde
arriva fur le cham marchand très confus de
{a fimplicité. C eut de plus désagréable
pour lui, c'eft q protelpit de fon inno-
cence et découv rberie y te filou avec la
tabatiere fe glil ais quelques jours
après il fut pris, efffogierie.

ie)

45. Schrc der Habfucht.
Un pauvre a ne en Provence n’avait

pas eu depuis qu Welles d’un de fes fils,
qui était allé che Amérique, où il avait
amalé de grande ppellant l’indigence de
fes parens, il revint e# Franz nugc le feul deffein de leur
apporter du fecours. Arrivé a Canne, l'Amésicain débar-

que à l’auberge de fon père; mais comme il était déjà bien
avant dans la nuit, et qu’il avait une grande envie de fe cou-
cher, il remet au lendemain le plaifir de fe faire connaître, IL

avait
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avait apporté avec lui une caflette, qui contenait deux mil-

NE AE
1. --—Aauis d’or, et dont le poids annonçait affez la valeur.

La ji pre l Cette malheuxeufe calTette excita la cupidité du pere et de
la mere de l’incounu, auquel elle appartenait. Îls fe cons

4 certent, pour chercher à fe l’approprier. Vers le milieu,

i

de la nuit, ils entrent dans la chambre de leur fils, à qui
la fatigue du voyage avait procuré un profond fommeil,
l’égorgent s’emparent du tréfor, qu’il leur avoit des-
diné, Les porte-feuilles, qu'ils trouvèrent en le fouil-
lant, leur apprîrent qu’ils venaient d’érorger leur propre
fils, Tout au défefpoir ils racontêrent à tout le monde
leur abominable ation. Le Juge en ayant été informé,
les fit d’abord mettre en prifon, où le pero fe pendit le
même jour qu’il fut arrêté, efepeu de teme après la mere

Abe

écus de l’argeuanae leurs Ils formêrent le
deffein d’empiorër wette ramme, à faille enfemble un va-

5 2 WE?
2 IAE

vagé ct ils en obtingent agen Mode Jeurs parens. Ils

paitent, fe réjoufgaut plaifir, de voir de fi
beaux pays et des ahoſ uses. Mais à peine2e ME 4

ont-ils fait deux lieues pegibivent de loin un
grand feu. Ils fe hâtensp-——— at trouvent les mal-

heureux habitans du Mi 2% étfindre l’incendie,
qui avoit déjà eonſumt q FHBges de leurs maifons,
Ces trois jeunes gens penfefant troprnoblement, pour
relter fimples fpeCtateuretæ aident autant qu’ils peuventétés

et enfin le feu eft bteint. Mies remereie des peînes qu’ils
£e font données; mais fe regardant eu filence, et deyinant

i

la penfée l'un de l’autre, îls vont chez le curé, auquel
ilasemettent les trois cents écus, qu’ils avaient deftinés

1 te pour



pour leur voyage. Employez ceci, lui difent-ils, au
foulagement de ces gens que le feu a ruinés. Nous
Avons atteint le but de notre voyage, et nous pouvons
dés à préfent retourner chez nous, Notre deflein étaie
d'employer cette fomme à notre plaiſir; e'eſt ce que nons

venons de faire. En difant cela ils quittent lPeccléfiafti-
que attendri, retournent chez eux, et emportent avec eux
les bénédi&tions des payfans, dont ils avaient fi bien mé-
rité la reconnoiffance, et celle de tous ceux qui appri-
gent leur belle action.

47. Türkifche Gerechtigkeit.
Un marchand Turc avait perdu dans la re, fa bour-

Jfe qui contenait cent precét d’or. Ii s’adrefie au crieur
public, et lui ordonneune déclarer qu'il donnera la moitié

Ge la fomme à eeluaura e était tom-
CE

CE
gain légitime, que d'éff canve æ_ vol. Hva
bée entre les mains avermdiélo ux faire un

Les PESM rendre en recevarmm moitié al éTharchanddoné avertir le crie, et offre deKai
«re

parut anffitôr; mais charmé der gent, il au-

4 0
vr
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SF
il y avait dans la boudle une émerahde précienfe, qu’il

tait bien vouin fe défager de de <emsi trecoursau

menfonge et prétendit qu'avec u pieces d'or

demanda auffitôt au fMatélot. Celui-ci prit le Ciel et le
Prophete à témoin, qflp'aune déint tronvé d’émerautPi

2

de vol, Soit injuftice ou négligence, le Juge déchargen
de, Cependant H ‘fut coment devant le Cadi et accufé

le'matelot du crime fe vol; Weis lui reprochant d’avoir
perdu par fa faute un bijou précieux, il le força de ren-
dre les deux cents pièces d’or au marchand fans en ti-
rer de récompenfe. Une (entente fi dure ruina tout à
la fois l'eſpéranee et honneur du pauvre matelot. H

porta



30 commetporta fa plainte an Vifir. Toutes les parties furent affig-
nées devant lui. Après avoir entendu le marchand, il
demanda au crieur ce qu’il avait reçu ordre de publier
Celui ci déclara ingénûment, qu’on ne lui avait parlé que
de deux cents pièces d’or. Alors le Vilir porta cette fen-
tence: Puisque le marchand a perdu une émeraude, il eſt
manifefte que la bourfe et l'or, que le matelot a trou-
vés, ne font point ce que le marchand a perdu c’eft un.
autre qui a fait cette peite. Que le marchand continue
donc de faire crier fon or et fou émeraude, jusqu'à ce qu’ils
Jui foient rapportés par quelque perfonne, qui aît la crainte

de Dieu. À l’égard du matelot il gardera pendant qua-
rante jours l’or, qu@l'# trouvé; et fi celui, qui l’a perdu
ne fe préfente point dans cet*elpfce, il en jouira légiti-
mement comme d’uif bjen, qui Meſt dû,

La48. Elohnt ntlichkeit,NN
Louis x Pa j&' pie bombarder Alger,

1 ne safecharges le Mie PA Io bombarder une fes
wwconde fois,  esoædbtlités et de fon ity à.

folence. Le demmenerre tces Corfaires de ne pou-
CHAN TT”

Cu
LT,

français, do: B” rent portés jusque {ur les

voir éloigner cum flôtteÿ qui les abîmait, les
porta à attach mia leur canons des efclaves

vaiſſeaux. Un Capitaine Algérien Qui avait été pris dans
fes courfes et tiès bp Praité pgF  les Français, tout leO

tems qu’il avait été leur prigufier, reconnut un jour psr-
mi ceux, qui allaient fubir le fort affreux, que la rage
avait inventé, un Officien nommé#koifeul, dont il avait
éprouvé les attentions les pius marquées; à l’inftant il pria,

il follicita, il preffa avec inftance, pour obtenir la con-
fervation de cet homme généreux. Tout fut inutile. Alors

voyant, qu’on allait mettre le feu au canon, où Choi-

Sent

2
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Jeul était attaché, il fe jetta fur lui à corps perdu, Ÿ mFrabraffa étroitement et adreffant la parole canonier, dia

dit: Tire, puisque je ne puis fanver mon bienfaiteur, j'aurai
eu moins la confolation de mourir avec lui. Le Dey, fous
les yeux duquel la fcène fe paffait, en fut fi frappé, tout
bakbare qu’il était, qu'il accorda avec le plus grand em-
preffement ce qu'il avait refufé avec tant de férocité.

49. Der edelmüthige Bauer.
Il y avait près du Cap de Bonne- Efpérance un vai-po

feau à l'ancre, -prêt à faire voile pour Batavia. M atten-
dait te bon vent; mais t une tempête

terrible, qui dura deux avec tant de
violence, qu’elle brifa 1 voiles, ronr-
‘pit les cables des ancras u milieu des
airs, et le précipitoælfif plus profond
abyme de la mer. edfn run banc de
fable, où il fut bridfpar ftachêrent les
parties l’une après te L- village peuréloigné de la côte, BF feau dont ils
auraient bien voultzsiau ils n'avaient

point de barques —xa vicux payfanDs
te

il court à fa cabane, ſo ge retourne veis
de foixante dix ans,æom ans rien dire,

la côte, et crie partout Janvons des
hommes! En difant cela PA neheval dans
la mer en fureur, Nage à'travers les vagues, l’efpace de
treis cents pas jusqu’au vailfeau, et crie aux infoitunés de
prendre courage. Que deux de vous fe jettent dans la mer,
et fe ciennenz à la queue de mon cheval. Le bon Dieu nous ais

dera à pafer, enfuite je reviendrai chercher les autres! Deux
de ces malheureux fe pendent avec précipitation à la queue
du cheval, et le vieillard nage aveceux. À peine les a-t-il

çon-



32 ——u«conduits heurenfement jusqu’au rivage, qu'il fe jette de
nouveau dans la mer, prend encore deux perfonnes du
vaifieau, les amene de la même maniere, etretourne à dif-
férentes reprifes et en fauve quatorze. Ces pauvres gens
d’adorent, pour ainfi dites fes parens, fes amis le conju-
æent les larmes aux yeux, de ne plus s’expofer au danger
mais rien ne l’arrêète. Woltemade ne voitni n’entend que

les infortunés, qui ont encore befoin de fon fecours; il
retourne à la nage vers le vaiffeau, et en fait fortir deux de
ceux qui y étaient eucore. Malhenreufement un troifieme

fe précipite dans l’eau contre fa défente, {ailit en tombant
da bride du cheval d@à affoibli, entraine la pauvre bête
au fond de la me” ei ec des deux compagnons,

Ah! f *Opjours difait Fran-
çois, an re rameau, en sSemufant
dans le jar memmut de neige.

Son p mon fils, tu me ferais
lu

2

plaifir d’éc abltezes. François l’écri-
vit d'une L’hyver s’écouia

T7

pere dans u nfdes hiacintes, des oreil-et ie printe te promenait avec fon

des d’ours transporté de joie, en
refpirant le ntleur fraicheur et leur
bclat. Ce fon: les produttions A prinrems, lui dit fon ners.
Ælles font brillantes, mars d'une bien course durée, wrépondit François, Ji c'ésoit ronjours le Princemst a

drais-1u bien écrive ce foubais fur mes rablezees? Fran-
çois l’écrivit eu treffaillant de joye.

Le printems fut bientôt remplacé par l'été. Fran-
fois, dans un beau jour, alla fe promener avec ſor

Parens



parens et quelques compagnons de fon âge dans un vil-
lage voifin.

Ils trouvêrent fur la route tantôt dès blés encore
verds, qu’un vent léger fefoit ondoyer, tautôt des prai-
ries émaillées de mille fleurs, Ils virent de tous côtés
bondir de jeunes agneaux, des poulaius pleins de feu faire
mille gambades autour de leurs mères. Ils mangêrent des
cerifes, des fraifes et d’autres fruits de la faifou, et ils

«pañérent la journée entiere à s’ébattre dans les champs.
N'eft il pas vrai, Francois, lui dit fon père, en s’en

retournant à la ville, que l’été à auſſi fes plaifirs? Oh! x<-
pondit-il, je voudrais qu aunée! et à la priere
de fon pere il berivit er tgur fes tablettes.

Enfin l’automne ai maille alla paſſer
L aun jour en vendanges 15 pæstout-à-fait fi

+4

À

à

Pa;
a

chaud qu'en été; l’auitéfhitdoux êtan (temérein, les ceps
de vigne étaient chérmés*te*gtapnes Ülouer ou d'un jaune‘rT

d’or; les branches &r ſt Lourbgient ſous poid
des plus beaux fruim we à à

Ce fut un jour œmstete pui ‘Fragzors n’aimait
SR

«À
J

tien tant que les raifieh les m fhre-——5 les figues. Il

avait encore le plaifimd  escuei TMhême.
Ce beau tems, lu t=unon pere mæ nidt paffer; l’hy-ve

ver S'achemine à grands A vetB nur chaffer l’autom-

PR

pi

FF
en chemin, et que l'auromne ne: nu: zût jamais.
ne. Ah! répondit François, jgpVouaraes bien, qu'il reſtdt

En ferais-zn bien content, François
Oh! zrès- content, mon Papa, je vous en réponds. Mais,
répartit fon pere, en tirant fes tablettes de fa poche, re-
Garde un peu, ce qui eſt écrit ici. Lis tour haut.

nAh! fi lhyver pouvait durer roujours! Voyons à
préfent quelques feuilles plus loin.

„Si c'était soxjours le printems!

c’ Ez
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Ez fur ce feuillet ci que tronverons nous
„Je vondrais que l'été durât ronre l'année! Recon-

nais-tu la main qui a écrit tour cela
C'eſt la mienne.

Et que viens- tu de fouhaiter à l’inflant même? Ouel’hyver
sS'arrêtit en chemin et que l'automne ne nous quittät jamais,

Voilà qui eff afjez fingulier, En hiver, eu fouhaitais
que ce fut toujours l’hyver; au printems que ce fût tou-
Jours le printems, en été que ce fr toujours l’été; et tu
fouhaires anjourd'laui en automne, que ce fût ronjours l’au-
somne. Songes-tu bien à ce qui réfulte de cela

Que routes les raifons de l’année font bonnes! Oui,

mon fils, cil es en richefes et cn plai-4

R

la nature. S TE Hoi l’hyver derniez, nous
firs, er Diet ue. x que nous à gouverner

n’aurions eu tomne Lu aurais
couvert la s et tu n'aurais ja-
mais eu d’at ur des traineaux et

an
de faire des sammoibien d'autres plai-PA

UE
Noue À qu’il n’eft pas en no-

fers n'aura— et arrangement
tre pouvoir “a nature. Tout ferait
perdu pour 2 ‘voeux téméraires

Quelque na ille d’Ivry, Henri IV. ar-
riva un foir incognito à Altiiçon avec peu de fuite, et

deicendit chez un Officier qui lui était fort attaché. Cet
Officier était abfent; et fa femme, qui ne connaiffait
point le Roi le rèçut comme un des principaux Chefs de
PArmée, c’eft à dire de fon mieux, et avec d'autant plus
de raifon qu’il fe difait ami de fon mari, Cependant vers

le foir, le Roi croyant appercevoir quelques marques d’in-
qui-



quiétude fur le vifage de fon hôteffe, qu’eft -ce donc,
lui dit-il, Madame! Vous cauferais- je ici quelque em-
barras? À mefure que la nuit vient, je vous trouve moins
gaie! Parlez-moi librement, et foyez fure que mon in-
tention n’eft pas de vous gêner en rien,

Monfieur, lui répondit la Dame, je vous avouerai
franchement l’efpece d’embarras où je me trouve. C'eſt
aujourd’hui Jeudi; pour peu que vous connaiffiez la pro-
vince, vous ne ferez point étonné de la peine où je fuis
pour pouvoir vous donner à fouper auffi bien que je vou-
drais. J'ai vainement fait parcourir ls ville entiere, il
ne s’y trouve exattement rien, et vous m’en voyez au

SNdéfefpoir —ÒUn de mes voi 11sc:mmæmusemi[ SVOir UNe dinde
graſſe, et qu'il mn ——0esit ers pourvu qu’il
vienne en manger a. Loue )4kton me* parait
d'autant plus dure, 4————.…—u elſt quan aitifan,

ee Srexerré ge "puy 3»

of 405 Le Pr
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me paraît un bon c nf auui, Monfieur,

que je n'oferais adm rm az qui pourtant
tient fi fort à ſa din vrrrés que je faite,
il ne me la lächera val #li vrai, le
fujet de mon inqui es msgssssas 9 dit le Roi,

UN)
«k3

mb)
CIN à

c'eft le plaifant du quengiériFhonnête Tmme d’ailleurs,

bon Français, très zèlé royalifte et y bien dans fes
affaires

di“Oh! Madame! qu’il rienpe. me fens beaucoup
A 2—d’appétit; et dût- il un peu nous ennuyer, il vaut en-

core mieux fouper avec lui que de ne point fouper du tout.
Le bourgeois sverti arriva chargé de {a dinde; et pen-
dant qu’elle rôtiffait, il tint les propos les plus naïfs,
les plus gais; raconta les hifoires feandaleufes de la ville,
affaifonna fes récits de faillies auffi vives que plaifantes,
enfin amufa le Rei, de forte que ce Prinçe, quoique mou-

C2 rant
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rant de faim, attendit le fouper fans impatience. La,
gaicté de cet homme fe foutint, augmenta même tant
que dura le repas. Le bon Roi riait de tont fon coeur;
et plus il paraiffaït s’amufer, plus le joyeux convive était

à fon aiſe et redoublait de bonne humeur.
Au moment où le Roi quitta la table, l'honuête

-Bourgcois tomba tout à coup à fes pieds: Seigneur, s’é-
cria-t-il, pardon! ce jour eft certainement pour moi le
plus beau de ma vie. J'avais vu paffer Votre Majefté,
lorsquelle eft arrivée ici, j'étais affez heureux pour la con-
naître je n’en ai rien dit, pas même à Madame, lorsque
j'ai vu qu'elle ne connaiffait point notre grand Roi,
Pardon, Sire!' ene coup Pardon! Je vouleis
vous amufer rais fans doute eu

nf

tort d’empêche de la farprife de
ma voifine.

p'eois, en s’ou x, non Sire! je res
flerai comme æ e Votre Majeftë ait
daigné m’ente ss Eh bien, parle

donc, lui dit t enchanté de cette

fcene. Sir d’un air et d'un ton
MM

fe puis penfer M5 e  ien elle ferait ternieégalement gra oi m'eſt chere et je

d’avoir fouffert à fa table un homme tel que moi. Et je
ne vois qu’un feul moyen de prévenir un tel malheur.

Quel eft -i1? répliqua Henti. Dé m'accorder
des lettres de nobleffe A toi? Pourquoi
mon Sire? quoique jadis artifan, je fuis Franéais, j'at
in coeur comme un autré; je m’en crois digne, du moins
par mes fetitimens pour mon Roi. Fort bien, mon

Ami
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Ami! maïs quelles armes prendrais- tu? Ma din-
de, Siie, elle m’a fait aujourd'lni trop d'honneur.
Eh bien foit! s’écria le Monarque en éclatant de rire,
tu feras Geniilhomme, et tu porteras ta dinde en pal.

Depuis cette époque, foit que ce Particulier fût dé-
jà affez riche, foit que par la fuite il le foit devenu, il
acheta dans les environs d'Alençon une terre qui à été
changée en Châtellenie fous fon nom, qu’il ne voulut
jamais changer. Ses defceudans la poffedent encore, et
portent en effet pour armes une dinde en pal.

52. Grofsmüthige Menfchenliebe.

Dans un d e le pont de Vérone
venait d'être em l'arcade du milieu,
fur laquelle éta famille entiere était

du torrent détr =av110e pifiers de l’Arcade.Le we

CE
propofe une bourfy ae cent touis à celuiyqui aura le cou-Dans ce dange be aq était préfent,
rage d'aller fur un bategmadéliveer cesadtlhieureux. On0

rifquait d être emporté pr ia RE fleuve, ou d’êtreUE À

écrafé par les ruines de Neadun <ÿ abordant deffous. Le

x

concours du peuplu tait ifmomia able, etperfonne n’ofait

s'offrir. Dans cet iégvalle pale un villageois, on l’in-
ftruit de l'entreprile propatse et de la récompenfe qui y
eft attachée. Il monte edtfitôt fur un bateau, gagne à
force de rames le milieu du fleuve, aborde, attend au
bas de la pile que tonte la famille, pere, mere, enfans et
vieillards fe gliffant le long d'une corde foient defceudus
dans le bateau.

Coursge, s’écria-t-il; vous voila fauvés. Il rame,
furmonte l'effort des eaux, et regagne.enfin le rivage. Le

C3 comte
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comte veut lui donner la récompenfe promife. Je ne
vends point ma vie, lui dit le villageois, mon travail
fuflit pour me nourrir, moi, ma femme et mes enfans,
donnez cela à cette pauvre famille, qui en a plus be-
foin que moi. Cette aftion eſt plus*‘que généreufe
elle eft fublime.

53- Die Holzhauer. Eine Idylle.
On était dans cette faifon où le laboureur]tranquile

auprès d’un petit feu confomme en attendant le retour ct
les travaux du printems, les richeffes de la récolte pré-
cédente le foc de la charrue ne pouvait plus ouvrir la
terre durcie par le in. emblait fe repofer et
laiffait aux froids, e la venger des in-
fettes préjudiciabl F-ttas Aid; nns. Les“oifegux

S
æ fn

“2

8

tager effrontémèn la nourriture des

étaient fans voix, que le hardi moi-
neau venir jusques chaumieres, par-2 nf
invitait, majs y bucherogf Sylvegre femblait feul braver
oifeaux domeffiquees. Tout 8x gs le repos tout y

files frimats.Le jour Sr Me a6: dans la forêt voi-
fine il fait retentir lespéchaes fous les coups redoublés de
fa hache à ces coups fréquehs il Entremêle les accens
de {a voix ruftique. Son travail erait -déjà fort avancé,
lorsque le foleil qui dans cette>faifon ne donne qu’une
faible chaleur, envoie fes préfhiers rayons qui pénètrent
dans le plus épais de la forêt, parceque n'étant intercep-
tés-par aucun feuillage ils ont la liberté de fe répandre
çà et la.

C’était donc à peu près au moment du lever du
foleil, que Sylveftre apperçut fon pere qui venait à lui;
il le reconnut à travers les arbres dépouillés, il ceffe.

fon



39

fon'ouvrege, il entaffe du bois fec, tire du feu des vei-
d’une pierre, allume un feu pétillant pour réchauf

fer les membres tremblans du débile vieillard. Hélas,
reſpectable Pere, que l'amour du travail amenait er-

corc, portait à peine fa hache qui pendait à fon bras.
Il s’affied près de fon fils, le regarde rendiement, et
après avoir réparé fes forces par un frugal repas, que lui

offre ae il lui parle ainfi

Mon fils, lui dit-il, j'ai déjà vn foixante et dix
hyvers; dès mes jeunes années je connais la route de
cette vaſte forêt; mes bras, ces bras que tu vois à pré-
fent foutenant à peine les inftrume ns ruftiques, ont tou-
jours fuffi à Y'entret NE à Je n'ai jamais eu
d’autres rentes, et à avail, fi je n'ai pas vécu
dans l’abondance, a vr” 5- je jamais manqué des

dim

er
longues années as joui, et latfanté qui lesthofes néceffaires à dd ‘ai toujours refpetté les.

Dieux; c’eft à cette cræ ”e ct à cet amour, que je dois

toujours accompagnées, Car, ‘mon fils, parmi les biens
les plus eftimables il fau&tompter la fanté; c’eft le plus
beau préfent des Dicux, d'autant plus néceffaire aux
gens de notre état, que fans elle mous avons bientôt
confumé le peu, que nous avions amaîfé, tandis que
les forces ne nous avaient point abandonnés, Je fens
que la mort s'approche, häas, Sylveftre, oh mon fils!

afe ne verrai peut-être pas ces arbres fe charger de nou-
velles feuilles, ma vue s’affaiblit, je ne vois pas cette
méfange qui chante fur ma tête; mon corps qui fe cour-
be fous le poids des années, ces cheveux blanchis par
l’âge et les travaux m’annoncent affez, que bientôt je
ferai feparé de mon fils par la nuit de l'éternité.
Je ne te laiſſe pas dès richefles, qu’en ferais- tu?

C4 Elles
J J
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Elles ne ferviraient quà corrompre ton coeur. Je te
Jaiffe un héritage plus précieux.

C'eſt l'amour du travail, la fenfibilité pour les mal-
heureux et l’ineffimable avantage de favoir fe contenter

de peu. Oui, mon fils, le$ larmes que tu répands,
me répondent de la bonté de ton coeur, et de la docilité
de ton cfpiit. J'emporte la douce ſatisfaction, de penter
que mes avis et nes confeils ne feront pas inutiles et
fans fruit. Je ne fais que te répéter ce que je Qi dit
cent fois dans la vigueur de mou âge; mais aujourd’hui
que je touche à ma derniere heure, j'ai cru devêlr te
retracer encore les devoirs importans d’un honnête hom-
me. O toi, qui préfides à ces fombres retraites, Dieu
des foiêts, veille agé jours de mon fils.ta$

1Pendant ce difcours :r varemegat Sylyeſtie dont les
yeux étaient baignés de larrmiek, 7 ceſſait d'admirer ſon

pere panché contre fon fein, qu'y preffait tendrements
Cr

fa douleur, fon admiration, Murpriſe; puis fe préci-.
il exprimait tout à la fois, par m@grence le plus éloquent,

pitant tout à coup aux pieds du vieillard qu’il tenait
embraités. Ah, mon père, lui difait-il d’une voix en-
trecoupée, quand vous*ne rh'auriez pas inftruit, n’ait
je pas vos aftions pour, modèle-votre vertu votre
probité n’êtes vous pas l'amour de nos voifins? vos
bienfaits... ah! ne s’oublieront jamais... Qui peut
compter plus que vous d’heureux jours? votre
fils... ah, mon père, ouDfferait il vos détions? Le
pourrait-il? que plutôt... Il allait pourfuivre, lors-
qu’il aperçut que les yeux du vieillard étaient mouillés
de larmes et qu'elles rempliilaient les replis des rides
que l’âge avait fillonnées fur fes joues. Il ceifa un en-
tretien trop attendriffant pour la faibleiTe de fon perg,
et le priant de fe repofer, il fe remit à l’auvrage et ne,

le
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le quitta que lorsque le jour qui baiffait, l’avertit de re-
conduire fon pere au hameau,

54. Der Schiffbruch des Simonides.
Simonide qui a compofé de très- belles Pieces de

Poëfie, était fort pauvre. Pour fubvenir à fon entretien,
il compofa des hymnes à la louange de ceux qui avaient
remporté le prix aux Jeux Olimpiques, et avec ces hym-
ries WMareourut les principales villes de l'Afie où on
lui donnait de l’argent pour les entendre. Apiès qu’il
fe fût enrichi par cette invention, l’euvie lui prit de fe
mettre fur mer pour s’en retournez chez lui. 11 était de
l'Ile de Güit Le navire qui le portait étant vieux, ne

Æ

put réfigéemune furigute "#mpête dont il fut battu, et

il s’ouvrit en pleine —S tous les côtés. De ceux
qui étaient avec toi, tes uns fe firent des ceintures de
Jeur argent; les autræa des pacquets de ce qu’ils avaient
de plus précieux, Véyant que Simonide ne fe 1emuait

point, quelqu’un eut la éuriofité de lui demander, s’il ne
voulait rien fauver de tout fon bien. Tout ce que j'ai,
leur wépondit-il, eſt avec moi. La plûpart péitrent pour
s'être trop chargés, et ceux qui fe fauvêrent à la nage

fârent attaqués par des voleurs qui les dépoulllèient,
Comme le vaiffeau s’était brifé près de la ville de Cla-
zomîne, ils s’y rendîrent tous. Un homme de lettres
qui avait fouvent lu des pieces de Simonide et qui l’ad-
mirait, fans l’avoir vu lui-même, le reconnut à la ma-
nière dont il s’exprimait. Cet homme le reçut chez lui,
lui donna de l'argent et l’équipa de toutes pieces, Com-
me les autres allatent montrer par la ville le tableau
de leur naufrage ,'et demander du fecours, Simonide à
Qui rien ne manquait les rencontra par hazard; et leur
dit: Ne vous quais» je pas bien dit que tout mon bien.

Cs était
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était avec moi? Ce que vous aviez emporté n’a pas
laiſſe de périr.

55. Der Derwifch.
Un Derviche paſſant par un bois, et confidérant les

merveilles de Dieu et de la nature, vit un Faucon qui
voltigeaut autour d'un nid déchirait un morceau de
viande et la donnait à un Corbeau fans plumes, qui
était abandonné de pere et de mere. Le Derviche ad-
mira la providence divine: chofe admirable! dit-il; ce-
lui-Ià mâme qui ne peut chercher de quoi ſubſiſta., n'eſt
pas délaitfé de Dieu, l'on peut dire qu’il drefié*fa table,

à laquelle mangent toutes les créatures amies et enne-
mies, Il étend fi loin fes linemelités, que le gajffen même
trouve de quoi vivre fur remmeeude. Abforbé dans une2e
profonde avarice, je cours ait bout de la terre, et je tra-

veife les mers pour avoir du ph. Ne vaut il pas
mieux que je me tienne déformmis"En repos dans un-pe-
tit coin, et que je m'abandonné au deftin. Il fe retira

donc dans un lieu à l’écart où fans fe mettre en peine
de rien, il'demeura trois jours et trois nuits fans man-
ger. À la fin Dieu lui fit entendre une voix, qui lui
dit, oh mon Serviteur! fachez que toutes les chofes de
ce monde ont des caufes: et quoique ma providence ne
puille être limitée ma fageffe pourtant veut qu’on fuive-
Jes moyens, que j'ai donnés, Si tu veux imiter quel-
qu’un des oifeaux, imite le Faucon, qui nourrit le Cors
beau, et non pas le Corbeau qui demeure dans fon nid,
et attend fa nourriture d'un autre.

56. Der verabfchiedeté Minitter.
Le Minittre d'un Roi fut disgracié, et fe retira dans

une vallée fertile qu’il fit cultiver avec foin: comme il
n’avait
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n’avait pas mérité‘ fa disgrace, il s’en confola aifément
et il prit du goût pour le nouveau genre de vie qu’il
avait embraffé. Le Roi, qui eftimait fes talens, fentit
la perte qu’il avait faite, et alla le prier de revenir à la
cour, mais le Miniftre refufa le Roi, ct lui dit: Tu
m'avais élevé aux premieres dignités; jai foutentt avec
fermeté l'agiparion des grandeuis: tu m’as forcé à la re-
traite, je" golfe le repos, laiſſe- m'en jouir. Se retirer
du monde, c'’eft arracher les dents aux animaux dévo-
rans; c’eft ôter au méchant l’ufage de fon poignard, à
la calomnie fes poifons, et fes ferpens à l’envie. Le Roi
infifta et dit: J'aurais befoin d’un efprit éclairé, et d’un
coeur droit et bon qui voulÂt fupporter avec moi le far-
deau de ma puiffance, je ne puis trdfiver qu’en toi
l'homme qui m’eft néceffaire, Tu le trouveras répon-
dit le Miniftre, fi tu le cherches parmi ceux qui ne te
cherchent pas.

57. Mahler- Enthufiasmus.
Le célebre M. Vernet, jaloux d’étudier la nature,

s’embarquait fouvent dans fa jeunelTe, et faifait de longs
trajeté fur mer. Notre artifte était à même d’obferver
les fcenes variées qu’offre cet élément à l’avidité dan-
gereufe où à la curiofité naturelle de l’homme. Dans

“un de ces voyages que l’amour feul de fon art lui faifait
entreprendre, les vents fe déchainérent, la mer fe fou-
leva, et le vaiffean qui le portait eut la tempête la plus
violente à eſſuyer. M. Vernet, fans penfer au danger
qu’il court, prie un matelot de l’attacher aux cordages.
Celui-ci lui eut à peine accordé fa demande, que la
tempête devint plus horrible, et le péril plus évident.
La confternation et l’effroi fe peignant auſſitôt fur les
vifages, à l’afpe@ des vagues irritées, aux bruits et aux

éclats
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éclats de la foudre qui fillonne la nue: Le jeune pein-
tre parait feul faifi d’admiration, et laiſſe échapper ce
cri de l’enthoufiasmes ,Ah! Grand Dieu, que cela
eft beau!“

58. Der Gehenkte.
Un boucher de Londres, nommé Gordon, joignit

à cette qualité celle de voleur de grana cnemin, et les0.

exerçait toutes deux avec tant de fuccès, depuis plus de
trente ans, qu’il avait acquis des richeffes confidérables.
Enfin, la juftice découvrit qu’iltetait l’auteur d’une in-
finité de crimes, et le fit arrêter lorsqu’il s’en défiait
le moins.

Gordon c&ndamné à mourir, aurait ecrifie volon-
tiers toutes fes riche(Tes pour fauver fa vie. Ii tente in-
utilement la fidélité de fes geoliers, et celle même de
plufieurs perfonnes puiffantes qui auraient pu le fecou-
rir, Un jeûne chirurgien, ébloui par l’efpoir de la ré-
compenfe, entreprit de le dérober à la mort. It obtint
facilement la liberté de le voir dans fa prifon. Li, après
jui avoir communiqué fon deffein et s'être affuré d’un
prix confidérable, il lui fit à la gorge une petite inci-
fion, qui répondait au conduit de le refpiration, et il y
fit entrer un petit tuyau d’argent qu’il avait compofé ex-
près; de forte qu’en fe bouchant le nez et la bouche,
Gordon ne lniffait pas de refpirer par l’ouverture du
tuyau. II eft aifé de concevoir quelle était l’efpérance
du chirurgien, lorsque Gordon aurait le cou ferré par’
la corde. On affure qu’il avait fait l’expérience de cette
inventidn fur plufieurs chiens, et quelle avait toujours
réuffi. Un peu de fang, qui avait-coulé dans Popéra-
tion, fit groire aux geoliers que le criminel avait voulu
attenter à fa vie. Le bruit s’en répandit même à Lon-

dres
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dress mais n’ayant fervi qu’a faire hâter P’exécution, il
fut enfin conduit à Tybum. Une circonftance qui eft
encore fort remarquable, c’eft qu’il obtint la permiftion
de s’y faire mener dans un caroffe drapé. Les Anglais
traitent avec beaucoup d'humanité tous les malheurenx
que la juftice condamne à la mort. De quelques cri-
mes qu’ils foieht coupables, il les croïent toujours à
plaindre lorsqu’il leur en coûte la vie. L’exécuteur
ayant fait fon office et Gordon ayant demeuré quelque
tems fufpendu pour fervir de fpeétacle aux yeux du peu-
ple, on livra fuivant la coutume, fon cadavre à fes pa-
rens. Le chirurgien qui n’attendait que ce moment, fe
le fit apporter dans le cabaret le plus proche. Il fe hâta
de lui ouvrir la veine au bras, et de lui donner d’au-
tres fecours qu’il avait vs Gordon n’était pas
mort. Il ouvrit les geux, il pouffa un profond foupir.
Mais étant retombé presqu’auili-tôé dans une efpèce

Me?
d’évanouiffement, il expixa quelques minutes après. Le
chirurgien attribua le mauvms fuccès de fon entreprife à
la groffeur du malheureux Gordon, qui l'avait fait pefer
exceffivement fous la corde. Quoi qu'il en foit, l’in-
vention du tuyau n’en parut pas moins admirable. Elle
était f hardie, qu’on craïgnit d’abord que la juftice
n’inquiétât M. Chorell, (c'était le nom du chirurgien)
pour avoir ofé l’entreprendre. Mais la faveur n'aurait
pas manqué de le mettre à couvert, -tant l’on eft fatisfait

à Londres de voir enrichir les arts par quelques nouvel-
les découvertes.

59. Ueber die Gefahren der Vergnügungen.
Un Derviche renommé par la fainteté de fa-vie en-

tra chèz un ‘confifeur. Le maître de la boutique, s'em
pieffa de fégaler l'Homme faint, et lui prélents un vafe

plein
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plein de miel; mais À peine l’eut-il découvert qu’un
effaim de mouches fondit deffus. Le Confifeur prit un
éventail pour les mettre en fuite. Les mouches|qui fe
trouvêrent au bord du vafe fe- fauvêrent aifément; mais
celles qui plus avides s'étaient jettées dans le milieu, re-
tenues par le micl ne pûrent s’envoler,. Le Derviche,
plongé dans une profonde rêveric examinait ce fpectacle
d’un oeil attentif: revenu à lui-même, il leiffa échaper
un foupir. Le Confifeur étonné lui en-demanda le fixjét,
Le Vafe dit le Derviche, eft le monde, et les mouches
font fes habitans; celles qui fe font arrêtées fur le bord
du vafe, reffemblent aux fages, qui mettant des bornes
à leurs defirs, ne courent pas comme des infenfés après
les plaifirs; et fe contentent feulement Téles effleurer
les mouches qui fe font précipitées au milieu du vafe,
repréfentent ceux qui, lâchant la bride à leurs pençhans
déséglés, s’abandonnent fans aucune retenue à toutes for-
tes de voluptés. Lorsque ‘l’Ange de la mort, parcou-
rant d’un vol rapmmb la furface de la terre agitera fesCS
aîles, les hommes qui ne fe feront arrêtés, que fur le
bord du vafe de ce monde, prendront librement leur
effor, et voleront d’une aîlé légere vers la patrie célefte
mais ceux qui, efclaves de leurs pañions, fe feront
plongés daus ce vafe empoifonné de plaifirs, s’y en-
fonceront de plus en plus et feront précipités dans
les abîmes.

60. Wohlthätigkeit,
Un pauvre Officier réformé ayant trouvé un mo-

ment favorable, le faifit pour expoler au Duc de Berri,
âgé de quatorze ans, l’indigence extrême où il fe trou-
vait. Le jeune Prince lui dit qu'il était au défefpoir de

ne pouvoir point l’affifter alors; mais qu’il devait tou-
cher



cher le lendemain fon mois, et qu’il pourrait ce jour-
là, lui donner quelques fecours à la chaîfe, où il Ini
dit de le joindre. L’Officier fut ponéinel au rendez-
vous. Dèsque le Prince le vit, il lui mit dans la main
une bourfé où il y avait trente louis: c’était tout ce
qu’il recevait pour fes menus plaifirs d’un mois; l’'Ofli-
cier, dans la joic qu’il eut de cette libéralité fentit une
inquiétude. Il appréhenda qu’on ne l’accufät d’avoir
féduit le Prince: il prévint le Duc de Nonilles à qui il
raconta le fait. Ce Seigneur le raflura, en lui difant
que les libéralités des fils de France ne font jamais vai-
nes. Le foir, les Princes firent une partie de lansque-
net. Le Duc de Berri refufa d’en être. IL aHégua plu-
fieurs raifons dont on ne fe paya point: il fut obligé de
dire la véritable. On lui demanda alors l’ufage qu’il
avait fait de l’argent qu’il avait reçu. 11 répondit qu’il
l'avait douné à ꝑn pauvre Officier ruiné par la paix
qu’il avait mieux ainié fe priver de fes plaifirs, qne de

laiffe# mourir de faim un homme qui avait bien fervi
le Roi:

A 61. Kindliche Licbe.
M. de R**+* allant rejoindre fon régiment, l’an

1769, s’oceupa pendant fa route à faire quelques re-
crues dont il avait befoin pour compléter fa compagnie.
It trouva plufieurs hommes dans une petite ville où il
demeura une femaine. La furveille de fon départ, il fe
préfenta encore un jeune homme de la plus haute taille,
et de la figure la plus intéreffante. 11 avait un air de
candeur et d’'honnêteté qui prévenait pour lui. M. de
R*** ne put s'empêcher, à la premiere vue, de fou-
haiter d’avoir cet homme dans fa compagnie. TH le vit
trembler, en demandant qu’on l’engageât. Il prit ce
mouvement pour l’effet de la tiraidité, et peut-être de

Pin-
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48 seven Al’inquiétude que peut avoir un jeune homme, qui fent
le prix de la liberté, et qui ne la vend pas fans regret.
Il lui montra tes foupçons, en tâchant de le raffurer.
„Ah! Monfieur, lui dit le jeune homme, n’attribuez
pas mon trouble à d’indignes motifs. Vous ne voudrez
peut-être pas de moi; et mon malheur ferait affreux.‘
11 lui échappa quelques larmes, en achevant ces mots.
L'Officier ne manqua pas de l’affurer qu’il ferait enchan-
té de le fatisfaire, et lui demanda vîte quelles étaient
fes conditions? „Je ne vous les propofe qu'en trem-
blant, répondit le jeune homme elles vous dégoûteront
peut-être. Je fuis jeune: vous voyez ma taillé. Vai
de la force: je me fens toutes les dispofitions néceffaires
pour fervir; mais la drconftance malheureufe, dans la-
quelle je me trouve, me force de me mettre à ur, prix
que vous trouverez, faus doute, exorbitant: je ne puis
rien en diminuer. Croyez que, fans des raïfong très
preffantes, je ne vendrois point mon fervice; mais la
néceffité m’impofe une loi rigoureufe, Je ne puis®vous
fuivre, à moins de trois cents florins; et vous me per-
cez le coeur fi vous me refuſer.“ Trois cents flbrins
reprit l’Officier. „La fomme eft confidérable, je l’avoue;
mais vous me convenez: je vous crois de bonne volon:
té; je ne marchanderai point avec vous. Je vais vous
compter votre argent: Signez, et tenez-vous\prêt à par-
tir après demain, avec moi“ Le jeune homme parut
pénétré de la facilité de Mr. de R***. Il figna gai-
ment fon engagement, et reçut les troïs cents florins,
avec autant de reconnaillance, que s’il les avait eus en
pur don. Il pria fon capitaine de lui permettre d’ailer
remplir nn devoir facré, et lui promit de revenir à l’ins-
tant. Mr. de R*** crut remargner quelque chofe d’ex-
traordinaire dans ce nouveau foldat, Curieux de s’en

éçlair-
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éclaircir, il le fuivit ſans affeation. II le vit voler à
la prifon de la ville, avec un empreffement qui ne inf
permit pas d’appercevoir fon capitaine fiapper nvec la
plus grande vivacité à la porte, et fe précipiter dedans,
auffi-tôt quelle fut ouverte. I l’entendit dire ou gea-
lier: „Je vons apporte la fomme pour laquelle mon
pere a été asrêté; je la dépole entre vos mains. Con-
duifez-moi vers lui; que j'aye le plaïfir de brifer fes
fers.*  L'Officier s’aniËte un moment pour lui laiiTer le
tems d'arriver feul auprès de fon pere, et Sy rend en-
fuite après lui. I voit ce jeune homme dans les bras
dlum viéillard qu’il couvre de fes carefles et dé fes lar-
mes, À qui il apprend qu'il vient d'engager {a liberté,
pour lui procurer la flenne. Le prifonnier l'embraite
de nouveau.  L'Offcier attendri s’avance: „Conſotez-
vous, dit-il an vicillard; je ne vous enleverai point
votre fils; je veux partager le mérite de fon ation. Il
eſt libre, ainfi que vous: et'je ne regrette point une
fomme dont il a fait un fi noble ufage. Voili fon enga-
gement; et je le lai remets: Le pere et le fils tombent
à fes pieds. Le dernier refufe la liberté, qu’on lui rend.
Il conjtte le capitaine de lui permettre de le fuivre,
fon pere n’a plus befoin de lui, il ne pourrait que Ini
être à charge. Le généreux Officier y confent enfin.
Le jeune homme reinplit les années de fon fervice,
épargnant fur fa paye quelques petits fecours qu’il fe-
fait patler À fon pere et lorsqu'il eut fon congé, il s’em-
preſſa d’aller fervir ce même pere, el de le nourrir du
travail de fes mains,

62. Mitleiden.
En 1662. il v eut une:longue et cruelle famine à

Paris. Un foir des grands jours d’été, que Mr. de Salo,

D con-
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confeiller au Parlement, venait de fe promener, fuivi
feulement d’un laquais, un homme l’aborda, lui pié-
fenta un piftolet, et lui demanda la bourfe, mais en
tremblant, et en homme qui n’était pas expert dans le
mêtier qu’il fefait. Vous vous adreffez mal, lui dit
le magiftrat je ne vous ferai guêtes riche: je n’ai que
trois piftoles que je vous donne très volontiers. ,,Le vo-
leurlesprit, et s’en alla fans lui rien demander davantage.

Suis adroitement cet homme-là, dit Mr. de Salo à fon
laquais; obferve, le mieux que tu pourras, où il fe re-
tirera, et ne manque pas de me le dire.“ II fit ce que
fon maître lui commanda, fuivit le voleur dans trois
ou quatre petites rues, et le vit entrer chez un boulan-
ger où il acheta un pain de fept ou huit livres, et chan-
geæ une des piftoles qu’il avait. A dix ou douze mai-
fons de-là, il entra dans une allée, monta à Un qua-
trième étage; et, en arrivant chez lui où l’on né voyait
clair qu’à la faveur de la lune, il jette fon pain au mi-
lieu de la chambre, et dit, en pleurant, à fa femme et
à fes enfans: Mangez; voilà Un pain qui me coûte
„eher: raffafiez-vous-en, et ne me tourmentez plus,
comme vous faites, Malbeureux que je ſuis! hélas!
„un de ces jours, je férai pendu; et vous en ferez la
„cauſe.“ La femme; qui pleurait, l’eyant appaifé le
mieux qu’elle put, ramaila le pain, et le diftribua À
quatre pauvres enfans qui mouraient de faim. Quand le
laquais fut tout ce qu’il voulait favoir il defcendit auſſi
doucement qu’il Était monté, et rendit un compte fidele
à fon maître de tout ce qu’il avait vu et entendu. „As-
„tu bien remarqué où il demeure, et pourras-tu in'y
„conduire demain matin? Oui, Monfieur, foit
aifément.“ Le lendemain, dès cinq iheures du ma-
tin, le Confeiller alla où fon laquais le conduifit, et

trouva
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trouva deux fervantes qui balayaient la rue. Il deman-
da à l'une, qui était un homme qui demeurait dans la
maifon que le laquais lui montra, et qui occupait une
chambre au quatrième? „C'eſt Monfieur, lui 1épondit-
nêlle, un cordonnier, bon homme et bien ferviable,

Mois chargé d’une groffe famille, et fi pauvre qu’on ne
speut l’être davantage.‘ II fit la'même demande à l’au-
tre, qui fit à peu -près la même réponfe; puis il monta
chez l’homme qu’il cherchait, et heurta à la porte de ce
malheureux, qui après avoir mis de méchantes chauffes,
la lui ouvrit lui-même, et le reconnut d’abord pour ce-

lui qu’il avait volé, ,&mfoir précédent. On conçoit
qu’elle fut fa furpridff**" {e jetta à fes pieds, lui de-

tn.

manda pardon et leibpita N ne le point perdre. ,,Ne

faites pas de bruit, lui de Salo; je ne viens point
ici dans ce deflein-là, faites mon ami, un mé-
chant métier; et pour ue vous le faffiez encore,
il fuffire pour vous pemme s s que perfonne s’en mêle.a

êT
piftoles que je vous dot achetez du cuir, et travail-
Je fais que vous êtesmeardonnier: tenez, voilà trente

lez à gagner la vie À Y@é enfans.“LS

0 Vaterliebe.

11 y avait un pere, qui fut fi malheureux, que
n’ayant qu’un fils, ce monftre réfolut de lui ôter la vie,
Il confia ce mauvais deffein à un domeftique qui l’avait
aidé jusqu’à ce jour à voler fon pere mais ce garcon
ayant horreur d’un fi grand crime fut fe jetter aux pieds
du pere et lui déclara le deffein de fon fils. Ce vieillard
diffimula cet affreux fécret et dit à fon fils qu’il voulait
le mener à la campagne pour lui faire voir une fille
belle et riche, qu'il voulait lui faire époufer. Il falleit
paſſer par-Une forêt, extrêmement dangereufe, parce

Da qu’il
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qu’il y avait fouvent des voleurs. Quand ils fârent ar-
rivés au milieu de cette forêt, le pere commanda à fon
fils de defcendre de cheval, et lui dit: J'ai découvert le
deffein affreux que vous avez conçu contre ma vie:
vous voulez m’ôter ce peu de jours que jai à demeurer
fur la terre; mais mon fils, avez-vous bien réfléchi fur
les fuites de cette action? Votre crime, s’il était dé-
couvert, vous conduirait fur l’échafaut, et vous y péri-
riez par la main du bourreau. j'ai voulu vous épmgner

le dernier fupplice, en vous conduifant ici; vous pou-
vez m’y percer le coeur en fureté. Frappez, mon fils,
sjoûta ce vieillard, en lu un poignard et fon
fein; frappez, puniflez-1 produit un mons-
tre tel que vous; j'aura la confolation, de
mettre votre vie et votr n fureté, en mou-
rant dans ce lieu folitai tte que vous vous
rappellerer Un jour ma ue touché de cette
derniere marque que je v 1e, vous pleurerez
votre parricide.

J

Le jeune homme, q bant qu’il fut, fut
confondu du difcours de ſon pasrr il fe repentit fincèL

rement; et devint aufli honte me qu’il avait été
méchant par le pailé.

F a b e lnPE

64. Der verkleidete Wolf durch den Hirten
gefangen und beftraft.

Un vieux loup fe couvrit un jour d’une pean ‘de
brebis, ct fe mêla adroitement dans un troupean de
moutous, fans que le Berger s’en aperéût, Ne factlañt
à qui s’en prendre de la perte qu’il fefait tous les fours;

il
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il fe mit en embufcade derriere un grand arbre, -d’où À
fui fut facile de voir ce vieux coquin de loup, qui dé-
vorait encore une de fes brebis. Anilitôt il apella à
fon fecours les autres bergers, qui étant accourus, prî-
rent le loup et le pendîrent à un arbre avec fa cafaque

poftiche.
Il ne faut pas s'arrêter à l’extérieur des hommes,

mais feulement à leur conduite et à leurs actions.

638. Der Bauer und der Tod.
Un payfan accablé d’ennni et de mifere, était, obli-

gé pour vivre, d'aller ggpber du bois dans une fordt.
Un jour retournant dans fa cabane, tout fatigué et gé-
miffant fous le fardeeti qu’il‘portait, il fut obligé, pour
prendre halçine de mettre, bas fon fagot. Alors fefant
réflexion fur fa vieilleſſe fur fa mifere et fur l’abandon
où il fe trouvait, il commença à invoquer la mort à
grands cris, croyant ak c'était le feul moyen de fe dé-Qu

PRE

pas fourde aux prierts au vieillard. Elle fe préfenta
livrer tout à coup de mnt de malheurs. La mort ne fut

devant lui, -et lu' den dage qu’il fouhaitait d'elle. Le
vieillard épouvadt a- —vox, et fe repentant déià des

J

CT
mandait ren an MT" non qu’elle lui aidât à re-

xranie

fouhaits qu’il vérmmemraite, Jui dit, qu’il ne lui de-

mettre fon fardeau fur fes épaules.
On ne peut fe gumaixe de l’amour de la vie: on

trguve-toujours argeu(®Mtnort la plus douce.
Fra”

ty

66. Die Sirene,
Une Sirene, ayant aperçu un jeune homme, qui

fe promenait fur le bord de la, mer, chanta auffitôt, et

fit tous fes efforts pour le faire approcher d’elle; Mais
ce jeune garçon, qui était bien averti, et qui n’igno-

D 5! rait



54 eerait pas le pouvoir de fes charmes trompeurs, fe fauve
le plus vîte qu’il put, en fe bouchant les oreilles pour
ne pas l'entendre,

Il faut fuir la compagnie des perfonnes vicieufes et
rejetter avec vigueur toutes leurs carefles, comme autaut
de pieges qu’ils nous tendent.

67. Der grofsmüthige Läwe und die erkennt-
liche Ratze.

Un lion fatigué de la chaleur, et abattu de laffitu-
de dormait à l’ombre d'un arkbgg. Une troupe de rats
paſſe par le lieu où le lion repofait: ils lui montérent
fur le corps pour fe divertir. Le lion fe réveilla, éten-
dit la patte et fe faifit d’un rat, qui fe voyant pris fans
efpérance d’échapper, fe mit à demander pardon au lion
de fon incivilité et de fon sudace, lui repréfentant qu’il
n'était pas digne de fa colerey “me lion, touché de cetteG2
humble remontrance, yplèche 18m prifonnier, croyant

que c’eût été une aftion indigne de fon courage, de
tuer un animal fi méprileble et y peu en état de fe dé-
fendre. Il arriva enfuite  le mou courant par la fo-
xât, tomba dans les left s ar It fe mit à ru
gir de toute {à force;’ mais il fui fut impofible de fe
débaraîter. Le ratZtfecomut.aux rugiffemens du lion
qu’il était pris. Il Mururmle ſecourir, en recon-PE
naiſſance de ce qu’il lui vo rdé la vie. En effet,
il fe mit à ronger les filets, et donna moyen au lion de
fe débarraiTer et de fe fauver.

Les grands tirent quelquefois du fecours de ceux
qui paraiffent le moins en état de leur en donner.

68. Von



68. Ven dem Stier und dem Bock.
Le taureau pourfuivi par le lion cherchait à fe cas

cher en quelque lieu, quand, fe trouvant près d’une
taverne, où il voulut entrer, le bouc s’en vint au de-
vant de lui, et le reçut à grands coups de cornes. Cette
infolence irrita le taureau, qui s’étant mis à mugir de
déplaifir: je vois bien, lui dit-il pourquoi tu me fais
un fi rude accueil, c’eft parce que je fuis en finite et

malheureux.
Pendant que vous avez la fortune favorable, cha-

cun vous eonfidere mais dès qu’elle vous tourne le dos,

on vous infulte et on refufe de vous fecourir,
e

69. Der Hund und der Koch.
Un chien étant entré dans une cuifine, et épiant le

tems que le cuifimer l’obfervait le moins, emporta un
coeur de boeuf et fe fauva. Le cuifinier le voyant fuiqu’il joué, lui dit: Tu me vf.
pes aujourd'hui impunémtnt mais fois perfuadé que

a a

porté le coeur, au con n as donné.
Les pertes et la une ouvrent l’efprit,

et font que l'homme fes précautions pour
4 te 4fe garantir des disgraces qui æ<amengtent.

70. Das Bferd und der Efel.
Un cheval richement enharnaché, henniffait et cou-

rait dans les rues pour fe divertir. Il rencontra. un âne
qui était chargé, et qui marchait avec fa lenteur ordi-

maire. Le cheval lui dit avec Une grande errogance
toi, qui es fi pareffeux et qui marches d’un pas fi lent,
qu’une tortue ivait plus vite, pourquoi t’arrêtes- tu, de-

Da vant



36 smsvant moi? Retire-toi de là au plus vîte, miflérable, et
t'eioïgnes de mes yeux, afin que je ne te voie de ma
vie: autrement je te mettrai fous mes pieds. Le pauvre

“Âge, faifi de frayeur, n’ofa pas répondre; mais il fe re-

tira du chemin auffi vîte qu’il put, atin de faire place
à fon adverfaire. Le cheval, pour avoir trop couru et
trop fauté, refta eftropié; er fon maître voyant qu'il
Ve pouvait plus lui vendre de fervice, lui ôta tous feg
beaux harnais, et le vendit à un charretier, L’âne qui
le vit quelque tems après traîner une charrette pleine
de fumier, en reffentit de la joie. et lui dit: ah! mon
ami, quel harnais eft-ce que tu la: où eſt cette ſelle
dorée? où font ces belles houffestet ce bean mords tu
vois piéfentement ce que c’eft que d’être fuperbe et

arrogant,
Ceux que la fortune favorife, doivent fe fouvenir

mme la condition humaine eft expofée ‘À toutes fortes
Dvicititudes.

L

9 274 771. Die Ameife und die’ Éf-are.

La fourmi eut m1 —ausermile auec la touche, qui

fe vantait de voler comms——-—-x d’habiter dans les
palais des princes décfammsmnemewys pyand’ chere, fans

as 14

7

$C à fe,
STE
we. 2

toujours à terre por quoi vivre, qu’elle

qu’il Ini en coutéfaum-— Elle reprochait à le
fourmi la bafref dé are a et qu’elle rampait

était réduite à ronger s, à boire de l’eau,
à habiter des cavernes. La fourmi répondit à tous ces

reproches qu’elle était contente de fan fort, qu’une de-
meure fure lui était infiniment plus agréable, qu’une
vie errante et vagabondes Que l’eau de fontaine ct les
grains de blé lui paraifthient d’un goût exquis, parceque
c'étaient les fruits de fon travail; au lieu que la mouche

fe
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fe vendait ineommode à tout le monde et méprifable par
fa faineantife.

Une fortune médiocre et bien affurée vaut mieux
qu’une abondance pleine d’iniquité expofée à mille
dangers.

72. Von der Krähe und dem Krue.
Une Corneille ayant foif, trouva par hazard une

cruche, où il y avait affez d'eau pour fe désaltérer. Mais
comme la cruche était fort profonde, elle n’y pouvait
atteindre. Elle effaye d’abord de la caîler avec fon bec;
mais n’en pouvant venir À bout, elle s’avifa d’y jetter
plufieurs petits cailloux, qui firent monter l’esu, jus-
qu’au bord. Alors eile but tout à fon aile,

On obtient par fa fagefie et par fa bonne conduite
ce qu’on n’aurait pu obtenir par la violence et la force.

J

73. Der Steuermann.
‘Un jour il arrivh qu’un navire fut furpris par un

eruel orage. Pëndant que tout le monde y était an mi-
Heu des fréÿêuu dede mort et des larmes, le terns chan-
gea tout à ctwp et fe mitiau-beau. Le navire, délivré
du péril, n’eut pas glut4l}re.vent favorable que les ma-
telots s’abandonnèreñt à tinamæecès de joie; mais le Pi-

EE

FD

les: Il faut fe réjouir ilde motdéräton, et fe plaindre
lote que le danger avoit xemmin ſags] leur dit ces paro-

doucement; parcequgæa. vie n'eft qu’un mélange conti-

nuel d'amiction et de ioien

EU

Crains dans le Jaæ et eſpere dans Fadrerſité.

74 Das Bündel Stäbe.
Un laboureur fâché de voir la diffenfion parmi fes

enfans, et le peu de cas qu’ils fefaient de fes remontran-
ces, commanda qu'on lui apportât en leur préfence un

Ds faif-
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faifceau de baguettes, et leur dit de rompre ce faifceau,
tout à la fois. Ils firent l’un après l’autre de grands ef
forts pour en venir à bout, mais leur peine fut inutile,
H leur dit enfuite de délier le faifceau, et de prendre
les baguettes féparément pour les rompre; ce qu’ils
exécutèrent fans aucune peine, Alors il leur tint ce
difcours: Vous voyez, mes enfans, que vous n'avez pu
brifer ces baguettes, tandis qu’elles étaient liées enfems
ble. Ainfi vous ne pourrez être vaincus par vos enne-
mis, fi vous demeurez toujours unis par une bonne in-
telligence. Mais fi les inimitiés vous défuniffent; fi la
divifion fe met parmi vous, il ne fera pas difficile à vos
ennemis de vous perdre.

La diffenfion eft capable de ruiner les forces les
plus confidérables; mais la bonne intelligence les en-

tretient.

75. Der Spiegel.
Un pere avait une petite fille extrêmement laide, et

un petit garçon parfaitement beau. Il artiva qu’un jour
ils trouvêrent un miroir fur la enaife de leur mere, et
en jouant comme les enfang ont céûtume de faire, ils fe

mirêrent ou fe regardêr np dsdang Le petit garçon
commença à fe vanter quanrétait beau. La petite fille

de
5.

2)

frere qui fe glorifiait de la (6, prenant tout en mau-
fe mit en colere, #&t ne zur 1048frir les railleries de fon

vaife part, comme s'il Tdi” éfrae ne injure. C'’eftSe Pr
P 30

fon pere et accufa fon frere comme d’un crime, de ce
pourquoi voulant le piquemmmeaït tour, elle cournt à

qu’étant garçon il s’était regardé dans le miroir qui ne
devait fervir qu'aux dames, Alors le pere les embrafta
tous deux, et partageant entre eux fon affection pater-
nelle: je veux, leur dit-il que vous vous regardiez
tous les jours dags le miroir: vous, mon fils, afinque

vous
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vous’ne deshonoriez. pas votre beauté par la laideur ct
le déréglement du vice: et vous, mi fille, afinque vous
couvriez la difformité de votre vifage par la pureté de
vos moeurs et de votre vertu,

Rien n’eft fi beau que la ſageſſe.

76. Der Bir.
Deux voyageurs fefant chemin enfemble, aperçu-

rent un ours qui venait droit à eux. Le premier qui le
vit monta brufquement fur un arbre, et laiffa fon com-
pagnon daus le péril, quoiqu’ils euffent toujours été
liés jusqu'alors d’une maniere fort étroite. L'autre qui
ſe fouvint que les ours ne touchent point aux cadavres,
ſe jetta par terre tout de fon long, ne,remuant ni pieds
ni mains, retenant fon haleine et contrefefant le mort le

mieux qu’il lui fut poffible. L’ours le tourna et le
flsira de tous côtés et approcha fouvent fa hure de la
bouche et des oreilles de l’homme qui était à terre mais

le tenant pour mort, il le laiſſa, et s’en alla. Les deux
voyageurs s'étant feuvés de la forte d’un fi grand péril
et des griffes de l’ours, continuêrent leur voyage. Ce-
lui qui avait monté ‘fur l’arbre demanda àfon compag-
non chemin faifant ce que l’ours fui avait dit à l’oreille,
lorsqu’il était couché par terre. Il m'a dit, repliqua le
marchand, plfffeuméeet br qu’il ferait inutile de vous
raconter maîsit —<1 bien retenu, c’eft qu’il m’aà ai

averti de ne comp Se. parmi mes amis que cenx
dont j'aurai éprouvé la fidélité dans ma mauvaife for-
tune, Il eft difficile de difcerner le véritable ami, du
faux ami, fi l’on ne met fa fidélité à l’épreuve dans
ladverfité.

Pa

77. Der



AÉSEEE S

2FP

S

60

77. Der Schatz.
Un laboureur fe voyant près de mourir, ne laiffant

pas de 1icheffes à fes enfans, voulut par adreffe les en-
gager au travail, atinqu’ils puffent gagner dequoi vivre.
11 les fit donc venir auprès de fon lit, et leur tint ce
langage. Vous vovez, mes enfans, leur dit-il, en
quel état font nos affaires; tout ce que j'ai pu amaſſer
pendant ma vie, je l’ai caché dans notre vigne, vous
pouvez l’y chercher. Le vieillard mournt peu de temg
après. Ses enfans perfuadés qu’il y avait un tréfor caché
dans leur vigne, prennent des bêches et des hoyaux et
fe mettent à remuer la terre avec beaucoup d'ardeur et
d’affiduité. A la vérité ils ne trouvêrent point de trés
for, puisqu’en effet il n’y en avait point; mais la terre
qui avait été fi bien remuée, produifit une très- grande
abondance de raifins, de forte que leur travail les mit à
l’aife et leur fournit dequoi vivre.

Ceux qui ne font pas nés riches, peuvent amaſſer
de grandes richeffes par leur diligence et par leur in-
duftrie.

78. Aefop der mit den Kindern fpielte.

Un Athénien voyant Éfoge qui jouait; avec une
troupe d'enfans, s'arrêta pour fe moquer de lui. Ce
ſage vieillard qui {ayait rire fani etræ ridighle, s’en étant

aperçu, prit un arc débandé,  —nr gdſẽ à terre. Ehrot” ac
moi un peu ce que je veux por-là. Le peuple accourt,
bien, lui dit-il, vous, qui  ndu, expliquez-

L'autre fe tourmente l’efprit pendant longtems, fans
pouvoir réfoudre la queftion, deforte qu’enfin il fe ren-
dit. Alors le Philofophe vi&orieux lui dit: voyez, fi
vous tenez un arc toujours “bandé, vous lui ôterez bien-
tôt fon reffort; mais fi vous le débandez de tems en

tems,
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tems, il vous fervira quand vous en aurez befoin. Il en
eft de même de l’efprit, il faut qu’il ait fes délaftemens
afinqu’il (e remette mieux à la méditation.

79. Die Kuh, die Ziege, das Schaaf und
der Läwe.

La vache, la chevre et la brebis s’affocièrent avec
le lion pour aller à la chafTe. Ils prirent uv grand cerf,
et lorsque les parts en eurent été faites, le lion leur
dit: j'en prends la première, parceque je m’apelle
lion; vous me câderez la feconde parceque je fuis le
plus fort; la troifieme doit être à moi, étant le plus
puiffant de vous; et s’il y a quelqu'un qui touche à la
quatrieme, il aura à faire à mot. C'eſt ainſi que le plus
fort emporta feul tont lè butin.

La fociété avec un plus puiflant eſt toujours dan-
gereufe. C’eft une vérité que cette petite Fable Nous

prouve.

8o. Die Frôfche und die Sonne.
Efope voyant un jaur les noces pompeufes d’un vo-

leur qui était de fes voifins, fit euflitôt ce petit conte:
Le foleil voulut di jour fË marier, mais les grenouilles
que cette nouvelle, allarmay,se firent d’aboid à crier

les fefaient, leur demurida quel était le fujet de lenr
comme des perdues. Jupiter, gtoris du vacarme qu'el-

plainte? Hélas! répondit l’une d’entre clles, à piéfeut
qu’il n’y a qu’un foleil il‘met tout à fec, il nous fait
crever de chaud et de foift que fera- ce donc quand il
aura des enfanä?v

soit
PE ai8r. Der Sperling und der Hafe.

Un moineau qui entendait un lievre crier de toute
fa force, fous un' aigle qui l’étranglait, le lui reprocha

et
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et lui dit: Eh! qu’elt-ce que tu fais de tes pieds, que
ne t'enfuis-tu, toi, qui as les jambes fi bonnes? Dans
cet inftant, un épervier le furprend; il eut beau crier,
il lui faliut fauter le pas. Alors lc pauvre lievre ne put
s'empêcher, quoïqu’à demi mort, de dire au moineau
Eh bien! te voilà donc dans la même peine, toi, qui
te moquais tantôt fi à ton aife, du mal que je fouffre,

C'eft être fou que de fe mêler des affaires d’autrui,
fans prendre garde aux fiennes.

82. Der Wolf und Fuchs verklagen fich
bei dem Affen.

Le loup accufait le renard de lui avoir fait un lar-
cin. Celui-ci foutenait qu’il était innocent; et l’on
dit, que le finge fe mit entre deux, pour être le juge
de leur différent. Chacun plaida fa cauſe; enfuite le
finge prononça: Il me femble, dit il en s’adreffant au
loup, que vous n’avez point perdu ce que vous de-
mandez: Et pour vous, dit-il au renard, je vous
prends poux celui qui a fait lewol, dont vous vous pur-

se,gez fi adroitement,
Ceux qui font une fois décriés par leurs fourberies,

ont beau parler fincèrement, leur cyédit eft perdu.
masser

83- Der Efel-Wéf/der Lôwe auf der Jagd.
Il prit un jour envie aulion, de mener l'âne à la chaſſe.

Lorsqu'ils fe trouvèrent à l’endroit, où ils avaient def-
fein d’aller, le lion le cacha derriere un hellier, et lui
dit de biaire, afinque ce bruit extraordinaire épouvan-
tât les bêtes, qui alors ne manqueraïent pss de fortir
de leur retraite; et que lui, de fon côté les attraperait.
Celui-ci donc dreffe les oreilles et d’un cri qu’il fait
tout d’un coup, effraye tout ce qui l'entend, Les bê-

tes,
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tes, dans cette furprife cherchent paſſage pour fe fau-
Ver et le lion fe jette deff£us. Enfin, las de tuer, il
fait taire l'âne et le rappelle. Celui-ci, tout fier de
fon fuccès: Que vous en femble -t il, dit-il, ma voix
Ne vous a-t-elle pas été d’un grand fecours? Elle à
fait merveilles, lui répondit le lion, et j'en aurais eu
Peur moi-même, fi je n’avais connu ton courage et ta
naiſſance.

Un hableur, qui fe vante à tort et à travers, ne
trompe que les. ignorans et fert de jouet à ceux qui fa-
vent qui il eſt.

84- Der Hirfch durch fein Geweih gefangen.

Un cerf, arrêté {ur le bord d’une fontaine, fe vit
dans l’eau en buvant; et tandis qu’il s’amufait à admi-
rer la beauté de fon bois et à blâmer fes jambes, de ce
qu'elles étaient trop menues, il entendit un bruit de
‘chauffeurs qui l’épouvanta. Il prit la fuite à travers les
champs, et courut fi vite qu’il dévança les chiens. Mais
ayant voulu's’enfoncer dans une forêt, il s’y embaraffa
par fon bois, et les chiens le faifirent et le déchirêrent,
Alors, reduit à l’extrémité,. il s’écria: O malheureux,
que je fuis, qui ne m'aperçois qu’à préfent, à quoi de-
vait me fervir, ce que je menrifais tant, et le mal que
me cauferait, ce que j'admirais tent en moi-même.

Ce que l’on méprife eft fouvent beaucoup plus utile,

que les chofes dont on fait cas.

85. Der zum Arzt gewordne Schufter.
Un mauvais cordonnier ruiné, fe mit à exercer la

médecine, et à vendre de l’antidote, fous un nom enie
prunté, dans un lieu où il était inconnu.  Conrme le
pompeux galimatias, avec lequel il débitait fes charlata-

neries,



64 —22meries, l'avait mis en réputation, le Seigneur du lier,
à qui une maladie fefait garder le lit, le tit venir; maie
pour éprouver fa capacité, il demanda un verre d’eat,
dans lequel il fit femblant de mêler du poifon avec fon
antidote, et enfuite il Ini commanda de le boire, en
lui promettant récompenfe. Celui-ci, à qui la mort fit
peur, avoua auflitôt que ce n’était pas fon expérience,
mais la fimplicité du peuple, qui lui avait donné le ré-
putation de grand médecin. Alors le Seigneur fit af
fembler tous les habitans du lieu, et leur dit: n’êtes-
vous pas de grands innocens, de miettre votre vie et vo-
tie fanté entre les mains d’un homme, à qui perfonne
n’a daigné confier fa chauffure,

Cette fable eft une lecon pour les fots, qui font
les dupes du premier impydent, qui leur en impofe.

86. Der Efel und der alte Efeltreiber,
Un panvre bon vieillard, qui fefait paître un âne

dans un pré, fut tout d'un coup épouvanté, par le
bruit des ennemis. Comme il prefiait l’âne de s’enfnis,
de peur qu'ils ne fuflent pris tous deux; celui-ci lui
dit fans fe hâter daventage: mais, dites-moi, je-votts
prie, croyez-vous que* equi qui nous prendrait, me
ferait poiter plus d’un bât? à quoi le vieillard répondit,

que non: Eh! que m’importe-t-il done, repartit l’âne
qui je ferve, puisqu'il faut tonjours que je porte ma
charge.

Dans les révolutions d'Etat, les pauvres fujets ne
trouvent de changement, qu’aù nom de leur maître.

87. Der fterbende Lôwe.
Un lun, café de vieille(le, et que fes forces

avaient abandonné, étant prêt d'expirer, le fanglier vint
et
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et d’un furieux coup de défenfes, le paya de ce qu’il lui
devait depuis longtems. Le taureau, enfuite à grands
coups de corne, perça le corps à fon ancien ennemi,
L’âne, voyant que l on pouvait donner deffus impuné-
ment, lui écrafa la tête à coups de pieds, Alors le Lion
dit, en rendant le dernier foupir et en s’adreffant à
l'âne: J'ai eu un grand dépit de me voir infulter par
ceux qui ont du courage, mais, il me femble que c’eft
mourir doublement, que d’être obligé de fouffrir ce que
je fouffre de toi, qui es l’opprobre de la nature.

Celui qui perd fon ancienne autorité, fe trouve
après fa châte, l'objet de l’infulte et de la raillerie des
plus imbéciles.

88. Der Mann und die Wiefel.
Une Belette, prife par un homme, crut éviter la

mort dont elle était menacée, en lui difant: ah! ne me
faites point de mal, je vous en prie, car c’eft moi qui
délivre votre maifon des fouris qui y font tant de dégât.
Si c'était pour l'amour de moi, que tu le fais, lui ré-
pondit l’homme, je t’en faurais gré et j'aurais pitié de
toi; mais comme tu ne les manges, que pour en profi-
ter, auffi bien que des reftes qu'ils trouveraient à ron-
ger, je ne t'en ai aucune obligation. En difant ces pa-
roles, il empoigne cette petite effrontée et la tue,

C’eft dans ce tableau, que doivent fe reconnaître,
ceux, qui n’ont en agiffant, que leur propre intérês en
vue; et qui prétendent après cela, que les fimples leur
en ayent obligation.

89. Die Maulefel und die Räuber.
Deux mulets chargés, marchaient de compagnie:

l'un portait de l'argent dans des paniers et l’autre des

k facs
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66 oranfacs remplis d'orge. Le premier, richement chargé, pot-
tait la tête fièrement élevée et fefait fonner fes grelots:
tandis que l’autre le fuivait modeftement et fans bruit.
‘Tout d'un coup, une troupe de brigands fortent d’une
embufcade, accourent à eux. Pendant qu’ils étaient
aux mains avec leurs condufteurs, le mulet chargé d’ar-
gent, eut quelques coups d'épée; et le combat fini, les
brigands pillèrent fa charge. Pour l’orge, on n’en fit
point de cas, de forte que celui qui le portait, voyant
l’autre au défefpoir de l’accident qui lui était arrivé, dit
en lui-même: de bonne foi, je fuis ravi d’avoir été mé-
prifé, car outre que je n’ai rien perdu, je ne fuis pas
même bleſſẽ.

Cette fable nous montre que le pauvreté eft à l’abri
de l’injuitice, tandis que les richelfes font expoſtes à de
grands dangers, Lire

go. Der Hirfch und die Ochfen,
Un cerf que des chaffeurs avaient lancé, alla fé

retirer dans une ferme et fe cacha dans une étable qu’il
trouva ouverte fort à propos, penfant, aveuglé par la
crainte, y trouver’ ur ile contre fes perfécuteurs.
Etant ainfi caché, un bocûf qui l’aperçul, lui dit: mal-
heureux! que penfes-tu faire? c’eft t’expofer bien da-
vantage, que de venir te réfugier chez les h&mmes. Ah!

je vous fuplie, répondit-il, fouffrez que je m’arrête
ici quelque tems, à la premiere bonne occafion, je me
retirerai. Le jour ſe paite et la nuit venue, le bouvier
aporte du fourage et ne le voit point le refte des gens
qui vont et viennent n’aperçoivent rien non plus; le
fermier même, pañe fans rien obferver. Le cerf ravi,

s’adreife aux boeufs et les remercie de l’azile qu’ils
avaient bien voulu lui accorder, dans une fi fâcheufe

con-

Le)
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Conjontture. Mais il y en eut un qui prit la parole et
lui dit: Nous voudrions bien que tu pufes échapper
Au péril, cependant je t’avertis que nous avons ici un
homme, qui a les yeux extrêmement pénétrans; fi celui-
là vient faire la vifite ta vie eft en grand danger. En
effet, le Maître revenant du fouper, vifite l’étable ct ob-
fervant que fes boeufs femblaient dépérir, il s'approchæ

“de la'creche: Eh! qu'eft ce que cela, dit-il à fes va-
lets; d’où: vient qu’il y a fi peu de fourage? la litiere
manque-t-elle? et ces toiles d’araignée, y- auroit il
tant de peine à les ôter? En portant fa vue de tous les
côtés, il aperçoit tout à coup le cerf. Auflitôt il appelle
fon monde, le fait tuer et emporter à le maifon.

Le Sens de cette fable eft, que le maître de la mai-
fon, voit toujours It pqus clair dans fon ménage.

me,

or. Das Pantherthier und die Hirten.
t

Une Panthere tomba par imprudence dans une foffe.
Les villageois qui la virent, y accourûrent, les uns la
chargeant de coups de bâton, les autres lui jettant des
pierres; quelques: uns moins cruels, penfant bien qu’elle
périrait, fans qu’on lui fit de mal, lui jettérent du pair
pour la foulagér un peu. La nuit vint et chacun alla fe
repofer en fureté, comptant bien la trouver morte le
lendemain. Cependant, la Panthere ayant repris fes
forces, faute de la foile et va promtement fe retirer dans
{a retraite. Mais, quelques jours après, elle en fortit
plus furieufe que jamais, déchira les troupeaux, tua
ceux qui les gardaient, et mit tout en défolation. Ceux
qui ne lui avaient point fait de mal, eÂrent peur néan-
moins; mais fans fe foucier du dommage qu’elle fefait,.

ils ne lui demandërent que la vie. Je me fouviens,
leur dit-elle, de ceux qui m’ont maltraitée à coups de

É 2 pierre,
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68 I—pierre, et de ceux qui m’ont dormé du pain; et en
s’adreffant à ces derniers: vous, continua-t-elle, ne
craignez rien, je ne fuis venue que pour me venger de
ceux qui m’ont offenfée.

L’outrage et le mépris excitent la vengearice.

92. Efops Rache.
Un Infolent jetta une pierre à Ffope. Celui-ci

fans en paraître fâché, lui dit: Voilà un brave homme;
et lui ayant donné un fou! en vérité, ajouta-t-il, je
n’ai pas d'avantage, mais je tenfeignerai quelqu’un,
de qui tu pouras être mieux récompenfé. Voilà un
homme riche et puiffant, va lui en faire autant, il l'en
payer largement. L’impertinent fit ce qu’on lui fdit;
mais il s’en trouva mal, car il fat pris et pendu.

Un premier fuccès mene fouvent-les gens à leur

perte.

93: Der Hund und der Wolf.
Un Loup, qui n’avait que la peau et les os, ren-

eontra par hazard un chien-qui était gros et gras. S'é-
tant arrêté, après sâge falués réciproquement; d’où
vient, je te prie, demanda le loup, que tu as fi bonne
mine? et que manges-tu pour avoir tant d'embonpoint
pendant que moi, qui fuis bien plus fort que tu n’es,
je creve de faim? Il ne tient qu’à toi, répondit bonne-
ment le chien, de te mettre dans l’état où je ſuis, fi tu
peux rendre au maître, les mêmes fervices que moi? Et

quels fervices? reprit ledoup. De garder la porte pen-
dant lé jour, répondit le chien, èt d’écarter les voleurs
pendant la nuit. S'il n’y a que cela, pourfuivit le loup,
en vérité, j'y ſuis tout prêts car je ne fais que trainer
une vie miférable dans les bois, toujours expofé à la

neige
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neige et à la pluie. J'aurai donc bien moins de peine à
me tenir à couvert dans une mailon, mangeant tout
mon fou, fans rien faire. Ils partent enfemble; mais
chemin faifant, le lonp aperçoit que le chien avait le
cou pclé par la chaine. Eh! d’où vient cela? mon ami,
lui demanda-t-iL Ce w’eft rien, répondit le chien.
Cependant je te piie; dis-le-moi, continua le loup.
C'eft, reprit le chien, que paraiffant emporté, on m’at-
tache quelquefois, afin que reftant tranquille pendant
le jour, je fois d'autant plus vigilant, pendant la nuit.
Dèsque le jour baiſſe, l’on me détache et alors je me
promene où bon me femble. On m'apporte du pain,
fans-que j'en demande; le maître me régale des os de {a
table; les domeftiques me jettent de leurs reftes; enfin,
c'eft pour moi un vrai pays de cocagne que cette mai-
fon-là. Fort bien, répliqua le loup; mais as-tu auffi
la liberté de faire des promenades quand l’envie t' en
prend non, pas tout-à fait, répondit le chien. Encecas,
mon ami, garde pour toi ces repas maguifiques, j'aime
ma liberté plus que toute chofe au monde.

Cette fable explique ce que c’eft que la douceur de

Ja liberté.

“94. Die Bienen und die Hummeln.
Des abeilles ayant fait leur miel dans le creux d’un

grand chene, les bourdons vinrent leur foutenir que ce

travail leur appartenait. Il fallut plaider cette cauſe de-
vant la guêpe. Or, comme elle connaiffait parfaitement
bien les deux partigs, voici ce qu’elle leur propofa par
maniere de fentence: votre caufe eft telle, qu'on ne
fait qui de vous a raifon; ainfi, de peur de me mépren-
dre, je vous confeille d’aller travailler dans des ruches
féparées afiique le goût du miel et la conftruttion des

E 3 rayons



70 entreerayons faſſe connaître l’auteur de l’ouvrage en queftion,
Mais les bourdons refuffrent ce parti, qui plut beau-
coup aux abeilles. Alors la guêpe termina le procès,
par cette fentence définitive: comme il appert, laquelle
des deux pérties a fait, ou n’a pu faire ce qui eſt en
queftion nous ordonnons que les abeilles foient main-
tenues dans la poffeffion de leur bien.

95. Der Wolf und die Kinderwärterin.
Un loup cherchant à manger paſſa par hazard de-

vant une maifon, où il entendit un petit enfant qui
criait, et une vieille, qui lui difait: fi tu ne ceffes de
crier, je te donnerai au loup, afin qu’il te mange. Le
loup croyant de bonne foi qu’elle le ferait,  s’approcha
de la porte Mais y ayant attendu bien longtems il
entendit enfin que la vieille difait à l’enfant qui ceffait
de crier: fi à préfent le loup vient, nous le tuerons.
Le loup qui n’avait pas envie de fe faire tuer, enten-
dant cela, ſe retira auffitôt en difant: dans cette maifon-
ci on eft fort irréfolu: d’abord on y propofe une chofe,
et puis on veut exécuter le contraire.

Längere Erzählungen.

96. Sympathie und Freundfchaft,
Deux matelots, l’un Efpagnol et l’autre Français

étaient dans les fers à Algèr, le premier s’appellait An-
tonio, Roger était le nom de fon compagnon d’efclavage.
Le hafard, qui paraiffait les favorifer, voulut qu’ils
fuffent employés aux mêmes travaux. On peut dire de
l'amitié qu’elle eft en quelque forte la paffion ditintive
et le dédommagement des malheureux; il n’appartient

pas
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pas au bonheur de fentir fes transports et de goûter fes
plaifirs avec cette vivacité et cette délicateffe qui ne font
conuves que de l’infortune; Antonio et Roger ne tar-
dêrent point à fe livrer aux douceurs de cette fympa-
thie, fortifiée encore par In conformité de fituation. Ils
fe communiquaient leurs peines, leurs regrets; ils par-
Mient enfemble de leur patrie, de leur famille, de la
joie qu’ils reffentiraient fi jamais ils étaient libres; ils
pleuraient enfin dans le fein l’un de l'autre, et cet adous
ciſſement leur fuffifait pour porter leurs chaines avec
plus de courage ct pour foutenir les fatigues auxquels
les ils étaient condamnés,

Hs travaillaient à la conſtruction d’un chemin qui
traverfait les montagnes; l’Efpagnol s'arrête un jour, et
jettant fes regards fur la mer: Roger, dit-il avec un pro-
fond foupir, tous mes voeux font au bout de cette vaſte

étendue d’eau. Que ne puis- je la franchit avec toi!
Un jour il embraſſe aÿec transport fon camarade.

Papperçois, lui dit-it, un vaîlfeau; il n’abordera point
ici, parcequ’on évite les pañäges barbaresques; mais
demain fi tu veux, Roger, tous nos maux finiront;
nous ferons libres. Oui, demain. Ce navire paffera à
deux lieues environ du rivage, et alors du haut de ces
rochers nous nous précipiterons dans la mer, et nous
atteindrons le vailfeau, ou nons périrons. Si tu peux
te fauver, répond Roger, je fupporterai avec plus de
réfignation mon malheureux fort. Tu n’ignores pas
combien tu tm’es cher, et mon amitié pour toi ne finira
qu’avec ma vie. Je ne te demande qu’une feule grace,
mon ami, va trouver mon père. Que j'aille trouver
ton pére, mon cher Roger? Que prétends-tu faire
Me Cerait-il poffible d’être heureux fi je te laiffais dans
les fers? Mais Antonio, je ne fais pas nager, et tu

le
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Je fais, toi. Je fais t’aimer, repart l’Efpagnol, et mes
jours font les tiens. Nous nous fauverons tous deux,
l'amitié me prêtera des forces, tu te tiendras attaché à
cette ceinture. Il ef inutile, Antonio, d’y penfer,
Je ne faurais m'expofer à faire périr mon amis cette
ceinture m’échapperait, et je t’entraînerais avec moi.
Eh bien, Roger, nous mourrons enfemble. Mais je
m’apperçois que les monitres qui nous gardent nous
épient. Adieu, j'entends la cloche qui nous rapelle,
adieu, à demain.

lls font renfermés dans leur bagne, qui eff une
efpece de cachot où les efclaves Chretiens font entaffés
comme de vils troupeaux. Antonio était rempli de fon
projet; il fe voyait déjà franchiffant la méditerranée,
libre, et dans les bras de fa femme et de fes enfans.
Roger fe préfentait un tableau bien différent. Son ami,
victime de fa générofité, emporté avec lui au fond des

Mers, périffant enfin, quand peut être, en ne s’occu-
pant que de fa feule confervation il eût pu fe fauver
et être rendu à fa patrie et à fa famille. Non fe difait
dans fon coeur l’infortuné Français; je ne céderai point
aux follicitations d’Antonio, je ne lui cauferai pas la
mort, pour prix de cette emitié généreufe qu’il m'a
voué; il fera libre, et cette idée allégera le fardeau de
mes chaînes.

Le lendemain on rend les efclaves à leurs travaux.
Jls ne pouvaient fe parler; leur maître ce jour -!à les
avait accompagnés. Le foir arrivé ils fe trouvent feuls,

Saiſiſſons le moment, s’écrie l’Efpagnol, en s’addreffant
à fon compagnon viens Non, mon ami, jamais
je ne pourai me réfoudre à expofer ta vie, adieu,
adieu..., Antonio, je t'embraife pour la derniere fois.
A ces mots il tomba dans les bras d'Antonio, en ver-

fant
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fant un torrent de pleurs. Tu pleures, Roger! ce
m'eſt pas des larmes qu’il faut, c’eft du courage ne ré-
fifte plus. Le Français veut encore lui faire des repré-
fentations, lui montrer les risques infaillibles qu’il court
S’il s’obftine À vouloir fe fauver avec lui; mais Antonio
en l’embraffant gagne précipitamment le fommet d’un
rocher, et s’élance avec lui dans la mer. Ils vont d’abord
au fond, reviennent enfuite au deffus des flots; Anto-
nio s’arme de toutes fes forces, nage en retenant Roger
qui femblait fe refufer aux efforts de fon ami et craindre
de l’entrainer dans fa chute,

Les foldats prépofés à la ‘garde des efclaves, les
pourfuivent dans une chaloupe. Roger les voit venir,
et en même -tems il fait un effort et ie détache d’Anto-
mio, en lui difant: On nous pourfuit, fauve-toi et
laiſſe- moĩ périr, je retarde ta courfe. A ces mots il
tombe déjà au fond de lamer. Un nouvean transport
d'amitié ranime l’Efpagnol, il s’élance vers fon ami, le
reprend au moment qu'il périfait, et tous deux difpa-
raiffent.

Le chaloupe, incertaine de quel côté pourfuivre fa
route s’était arrêtée, tandis qu’une barque détachée du

navire fait force de rames pour voler à leur fecours,
Antonio eft prêt de laiffer échapper Roger. Il entend
qu’on lui crie dé cette barque; il fait de nouveaux ef-
forts et faifit d’une main défaitlante un des bords de la
barque il eſt prêt à retomber, on les retient tous deux
les forces d’Antonio étaient épuifées; il s’écrie: je me
meurs et toutes les horreurs de la mort fe répandent fur
fon vifage. Roger, qui était évanoui, rouvre les yeux
et voit Antonio étendu à fes côtés, et ne donnant plus
aucun figue de vie. Il s’élance fur fon corps, l’inonde

ES de



Pt RARES CR

74

de fes larmes, et pouffe mille cris. Il veut fe poignare
der; on lui arrache l’épée dont il s’était faifi. IL apprend
au milieu des fanglots, quelques détails de fon aven-
ture aux gens de la barque. C’eftalors qu’Antonio leve
un oeil mourant; fes premiers regards cherchent à fe
fixer {ur fon ami.

La barque revient au vaiffaau. Ces deux hommes
infpirent une forte de refpe& à l’équipage tant la vertu
a de droits fur tous les coeurs. L’on fe difpnte le plai-
fir de les obliger. Ils arrivent enfin heureufement
chacun dans {a patrie, et vont rejoindre leur familles
Le tems et l’abfence ne diminua'pas leur amitié mu-
tuelle.

97. Die falfchen Münzer:
Un gentilhomme Français avait êté envoyé par le

Roi en Allemagne, pour des affaires de conféquence.
11 revenait en pofte avec quatre domeftiques, lorsque la
nuit le furprit dans un méchant hameau, où il n’y avait
pas un feul cabaret. Il demanda à Un payfan, s’il n’y,
avait pas moyen de loger dans le château. Le poyfan
fui répondit: il eft abandonné, Monfieur, il n°y a qu’un
fermier, dont la petite maifon eft hors du château où it
n'oferait entrer qne le jour; parce que la nuit il y re-
vient des efprits qui battent les gens. Le gentilhomme
qui n’étaït pas peureux, dit au payfan je n’âi pas peur
des efprits, je fuis plus méchant qu’eux; et pour te le
prouver, je veux que mes domeftiques reftent dans le
village, et j'y coucherai tout ſeul. Ce n’était pourtant
pas fon iritention de fe coucher; il avait toute fa vie
entendu patler de reveñans, ‘et il avait une grande cu-
riofité d’en voir. Il fit allumer un bon feu, prit des
pipes et du tabac, avec deux bouteilles de vin, et mit

fux
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fur fe table quatre piftoiets chargés. Sur le minuit il
entendit un grand bruit de chaines, et vit un homme
beaucoup plus grand que d'ordinaire qui lui fefait figne
de venir avec lui. Notre homme mit deux de fes pifto-
lets à fa ceinture, Un dans fa poche, il prit le dernier
dans {a main; dans cet équipage il fuivit le phantôme,
‘qui defcendit l’efcalier, traverfa la cour, et entia dans
Une allée, Mais lorsque le gentilhomme fut arrivé au
bout de l'allée, tout d'un coup la terre imanqua fous fes
pieds et il tombe dans un trou. Il s'appercut alors de le
fottife qu’il avait faite, car il vit à travers une cloifon
mal jointe, qui le féparait d’une cave, qu’il était tombé
dans la puiffance non des efprits, Mais d’une douzaine
d'hommes qui tenaient confeil entre eux pour favoir, fi
an devait le tuer. Il connut par leurs difcours, que
‘c’étoit des gens qui fefalent de la fautfe monnoie. Le
gentilhomme, qui fe voyait pris comme un rat dans
une fouriciere, éleva la voix, et demanda à ces meſ-
fleurs la permiffion de parler. On la lui accorda et il
leur dit: Meflieurs, ma conduite, en venant ici, vous
prouve que je fuis un étourdi; mais en même tems elle
doit vous affurer que je fuis un homme d’honneur: car
vous n’ignorez pas que presque toujours un coquin eſt
un lâche. Je vous promets de garder le fecret de cette
Aventure et je vous le promets fur mon honneur. Ne
commettez point un crime en tuant un homme, qui n’a
jamais eu intention de vous faire du mal. D'’ailieurs
confidérez les fuites de ma mort. Je porce fur moi des
lettres de conféquence, que je dois rendre au Roi en
Main propre: jai quatre domeftiques dans ce village,
croyez qu’on fera tént de recherches pour favoir ce que
je ferai devenu, qu’à la fin on le découvrira. Les faux-
monnoyeurs après lavoir écouté, décidèrent qu’il fal-
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lait fe fier en fa parole, On lui fit jurer fur l'évangile,I

L

wi

uw 1 Ÿ qu’il raconterait des chofes terribles de ce château. Ef-
L fetivement il dit le lendemain, qu’il y avait vu des cho-

fes capables de faire mourir un homme de frayeur. Per-

t

po fonne n'aurait ofé en douter depuis qu’un homme tel
que celui-là, l’affurait. Cela dura pendant donze ans,
Au bout de ce tems, comme il était dans fon château

J

à fe divertir avec plufieurs de fes amis, on vint lui dire,

J qu'un homme qui conduiſait deux chevaux, l’attendait
fur le pont pour lui parler; mais qu’il ne voulait pas en-
trer. La compagnie fut curieufe de favoir ce que figni-

fiait cette aventure mais dèsque le gentilhomme parut,
fuivi de fes amis, celui qui était fur le pont lui cris:
trrê.ez, s’il vous plait, Monfieur, je n’ai qu'un mot à
vous dire. Ceux à qui vous avez promis le fecret il y

‘douze ans, vous remercient de l’avoir fi bien gardé.
Préfentement ils vous rendent votre parole. Ils ont
gagné de quoi vivre, et font fortis du royaume; mais
svant de me permettre de les fuivre, ils m’ont chargé
de vous prier d'accepter de leur part deux chevaux, et
je vous les laiſſe. Effetivement cet homme, qui avait
sttaché ces deux chevaux à un arbre, fit partir le ſien
comme un éclair, et bientôt ils le perdîrent de vue,
Alors le héros de l’hiftoire raconta à fes amis ce qui lui
êtait arrivé, et ils conclârent, qu’il ne fallait rien croire
des hiftoires de revenans qui pareiffent les plus certai-

ui
mes; puisque fi on les examinait avec attention, on
trouveraït que la malice ou la faibletfe des hommes, a
donné naiffance à ces contes.

98. Die alte Königin und die junge Bäuerin,
Il était une fois une Reine fi vieille, ſi vieille,

qu’elle n'avait plus ni dents, ni cheveux, Sa tête bran-

lait



lait comme les feuilles que le vent remue: elle ne voyait
plus même avec fes lunettes: le bout de fon nez et ce-
lui de fon menton fe touchaient; elle était rapetiiſte de
la moitié, et toute en un peloton, avec le dos fi courbé,
qu’on aurait cru qu’elle avait toujours été contrefaite.
Une Fée qui avait affifté à fa naiffance l’aborda, et lui
dit: Voulez-vous rajeunir? Volontiers, répondit la
Reine. Je donnerais tous mes joyaux pour n’avoir que
vingt ans. Il faut donc, continua la Fée, donner vo-
tre vieilleſſe à quelque autre, dont vous prendrez le
jeuneffe et la fanté. A qui donnerons-nous vos' cent
ans? ‘La Reine fit chercher par tout quelqu'un, qui
voulât être vieux pour la'rajeunir. Il vint beaucoup
de gueux, qui voulaient bien vieillir pour être riches:
mais quand ils avaient vu la Reine touifer, cracher, r&-
ler, vivre de bouillie, être fale, hideufe, puante, fou-
frante, et radoter un peu, ils ne voulaient plus fe char-
ger de fes années; ils cimaient mieux mendier, et por-

ter des haillons. Il vint auifi des ambitieux, à qui elle
promettait de grands rangs et de grands honneurs: mais
que faire de ces rangs difaient-ils, après l'avoir vue,
nous n’oferions nous montrer, étant fi dégoûtans et fi
horribles. Enfin, il fe préfenta, une jeune fille du
Village, belle comme le jour, qui demanda la couronne
pour prix de fa jeunetfe elle fe nommuait Peronelle. Le
Reine s’en fêcha d'abord; mais que faire? A quoi fert-
il de ſe fâcher? Elle voulait rajeunir: Partageons, dit
elle à Peronelle, mon royaume. Vous enaurez une moi-
tié, et moi l’autre; c’eft bien alfez pour vous qui êtes
une petite payfanne. Non, répondit la fille, ce u'eft
pas affez'pour moi. Je veux tout. Laitfez moi ma con-
dition de payfænne avec mon teint fleuri, Je vous luiſſ.
rai vos çent ans avec vos rides, et la mort qui vous ta-

lonne.
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lonne. Mais auffi, répondit la Reine, que ferais je, fi
je n’avais plus de royaume? Vous ririez, vous chante-
riez comme moi, lui dit cette fille. En parlant ainfi,
elle (e mit à rire, à danfer et à chanter. La Reine qui
était bien loin d'en faire autant, lui dit: Que feriez-
vous en mA place? Vous n’êtes point accoutumée à la
vieilleſſe. Je ne fais pas, dit la payfanne ce que je fe-
rais: mais je voudrais bien l’effayer; car j'ai toujours
oui dire qu’il eft beau d’être Reine. Pendant qu’elles
étaient en marché, la Fée/forvint qui dit à la payfanne
voulez-vous faire votre apprentiffage de vieille Reine
pour favoir fi ce métier vous accommodera? Pourquoi

non? dit la fille A l’inftant les rides couvrent fon
EFfront; fes cheveux biänchitlents elle devient grondeufe

et rechignée; {a tête branle, et toutes fes dents auffis
elle a déjà cent ans. La Fêe ouvre une petitè boîte, et
en tire une foule d’ Officiers et de courtiffans richement
vêtus, qui croiffent à mefure qu’ils en fortent, et ren-
dent mille refpe&s à la nouvelle Reine. On lui fert un
grand feffin; mais elle eſt dégoutée, et ne faurait mâ-
chers elle eft honteufe et étonnée; elle ne fait ni que
dire ni que faire; elle touſſe à crever; elle crache fur
fon menton; elle a au nez une roupie gluante, qu’elle
efluie avec fes manches; elle fe regarde dans le miroir,
et fe trouve plus laide qu’une guenuche. Cependant la
véritable Reine était dans un coin qui riait, et qui com-
mençoit à devenir jolie; fes cheveux revenaient; et fes
dents auffi elle reprenaît un teint frais ef vermeil; elle
fe redreffait avec mille petites façons; mais elle était
craffeufe, court vêtue, avec fes habite foles, qui fem-
blaient avoir été trainés dans les cendres; elle n’était
pas accoutumée à cet équipage; et les Gärdes la prenant
pour quelque fervante de cuifine, voulaient la chaffer

dur



du palais. Alors Peronelle lui dit: vous voilà bien em-
baraftée de n’être plus Reine et moi encore davantage
de l'être: tenez voilà votre couronne rendez- moi ma
cote grife. L’échange fut auffi-tôt fait et la reine de
revieillir, et la payfanne de rajeunir. A peine le chan-
gement fut fait, que toutes deux s’en repentirent, mais

«il n’était plus tems. La Fée les condamna à demeurer
chacune dans fa cond TL…détecia& pleurait tous les
jours dès qu’elle avai mama mers des doigts elle di-

LS F
je ferais logée dansggne cha mn 1 æmvrais de cha-fait: hélas! fi j'étais 1æ he. ue je parle,

taigness mais je danferais ſolf «SE les bergers,
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me foulager? le chagrif augmenta fes maux: douze

au fon de la fâte. Que mesr--—--——-- beau lit, où
je ne fais que fouffrir, et tantæsedrens qui ne peuvent

médecins qui étaient fans ceffe autour d’elle, les aug-
mentêrent encore. Enfin elle mourut adffout de deux

mois. Alors Peronelle recongut quéfile était plus heu-

‘age d’avoir perdu WE.

99. Der Menfch denkt und Gott lenkt.
Un riche Perfan, appellé Nadir, avait paflé des

jours tranquilles et heureux pendant un grand nombre
d’énnées dans l'abondance et les plaifirs, lorsque par
un revers de fortune, il fe vit tout d’un coup réduit à
une extrême indigence. Le défefpoir s'empara alors de
fon coeur; il ofa accufer la providence d’injuftice, et
réfolut de mettre fin à une vie qui lui était devenue in-
fupportable.  Occupé de ces funeftes idées, il fongea
une nuit qu’il fe trouvait dans la grotte la plus obfcure
de la montagne voifine, livré à fon défefpoir et prêt à
fe percer le coeur d'un poignard, lorsque tout à coup
un être d’une beauté et d’une grandeur plus qu’hu-

maine,
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maine, vint s'offrir à fes regards, et lui dit avec un
fourire majeftueux: fuis-moi, Nadir, au haut de cette

montagne.

Lorqu'ils y fârent arrivés, je fuis Caloc, l’ange de
fa paix, lui dit fon conduéteur refpeétable, tourne les
yeux du côté de la vallée." Nedir vit une île deferte,
ftérile, brûlante; au milier il apperçut une figuré mai-
gre, pâle
fait de faim
qu’il ne tr
fert il im
qui étaient

un petit c
comme lui étant TNygfile, et {e traina avec beaucoup de
peine vers une Éminence, où il fllait tous les foirs, pour
donner un nanal eu premier vailfeau que le hazard con-

duirait dans ce dle.
Maître des crupe- aaséNadir, Ne permets pas que3 2e: A Ÿ

J 2

toi dit l'ange, et oblle. Il regarda et vit un vaiſſeau
cet infortuné foit qummæe<par les bêtes fanvages! Tyis-

qui abordait à l’île déferte. On ne peut exprimer le
raviffement du marchand affamé, lorsque le capitaine
lui offrit de le conduire dans fa patrie, s’il pouvait lui
donner quelque récompenfe. Le marchand lui offrit lu
moitié de fes bijoux. Le capitaine l'ayant acceptée, tint
confeil avec fes gens, ‘qui fârent d'avis de s'emparer dix
refte des bijoux, et d'abandonner à fon malheureux fort
cet infortuné, qui chercha en vain à les attendrir par
fes fupplications et par fes larmes.

Ciel! permettras-tu une injuftice fi atroce, s’écria
Nedir. Regarde dit l'ange, vois ce vaiſſeau, dans le-
quel 5x aurais fouhaité que, ce malheureux fût. entré,

réduit
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réduit en pieces par un rocher contre lequel il a heurté,
n’entends -tu pas les cris lamentables des matelota?

Laiſſe gouverner le monde par le grand et fage dis-

penfateur qui l’à créé! Bientôt il tirera de ce défert af-
freux cèt homme dont le fort lui fait pouffer des plain-
tes et des murmures, mais par des moyens que lui feul
connait. Son coeur étant dominé par l’avarice, il était
mon fenlement le plus mégééégmegäteuffi le plus mal-
heureux des hommes; il b'imagimait qu'il y avait dans
les richeffes un charme phiflant, au moyen duquel il fa-
tisferait tous fes deffft, eb negpourait jamais rien crain--
dre. Aujourd'hui, now feummeût.% a commencé àAVE

f, A, are
en jettant fes bijou ES l’inutilité,

2méprifer, mais en 2 hôf es richeffes,

et la conduite de mbien elles

peuvent Être pern u'elles font
bonnes ou mauvai ivant le ca-

ractere de celui qu homme qui
à appris la ſageſſe

Au même inft de ferieu-
fes réflexions fur -ce fonge merveilleux, qu’il regardait

comme une leçon que le Ciel venait de lui donner de
ne plus murmurer contre les ordres de la Providence. IL
fe réfigna entierement à la volonté du fouverain maître
de l'Univers, et il fut heureux le refte de fa vie.

100. Menalk und Alexis.
Ménalque était vieux. Déjà les ans avaient blanchi

fa tête o&ogénaire. Des cheveux argentés ombrageaient
fon front. Sa barbe blanche retombait fur fa poitrine,

et un bâton raffurait fes pas chancellans, Comme celui
qui après les travaux d'un beau jour d’été fe repofe ſa-
tisfait À la fraicheur du foir, et rend graçes aux Dieux,
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en attendant le paifible fommeil. Ainſi Ménalque avait
confacré le refte de fes Fours au culte des immortels et
au repos: cor il avaît travaillé, il avait fait le bien, et
tranquille et fereïn il attendait déformais le fommeil du
tombeau.  Ménalque voyait la bénédition répandue fur
{es enfans. Ti leur avait donné de nombreux troupeaux
‘et de riches pâturages. Pleins d’une tendre follicitude,

tous s’étu ux jours, età lui ren eur jeunelie,Souvent chaleur du{oteil, il ent cultivés,-et dans u richelfe des
champs. engageait les

pafans à encore avec\ait À appren-

mes des pays
Antérêt le

dre de
dointains.

Les le plus cherà fa vieill ui. Arbitrede leurs j 18, et les ac-
‘contumait à être bons, faciles et compâtiffans pour les
hommes et pour le moindre des animaux, Aux jeux
variés qu’il'leur enfeignait fe mêlait toujours quelque
inſtruction fimple et frappante. Lui-même fefait lenrs

jouets. Sans ceffe ils accouraient en criant: Oh! fais-
nous encore ceci; et puis encore eela. Quand ils
l’avaient obtenu, ils fe précipitaient À fon cou; ils fau-
taient de joie et le vieillard fourieit à leurs transports.
11 leur apprenait à tailler le jone, à en faire des fjÂtes et
des chalumeaux. 11 leur enfeignait les airs qui appel-
lent les brebis et les chevrés au paturage, etceux qni les
ramenent au bercail. Il compofait pour eux des chan-
fons. Les petits, les chantaient, les plus grands les ac-

coin-



compagnaient de la flâte. Quelquefois encore il leur
racontait quelque hiftoire “intéreffante. Alors on les
voyait affis à terre ou fur le feuil de la porte, tous, la
bouche entr’ouverte et les yeux attachés fur fes
levres.

Un jour qu’il était venu s’affedir à l’entrée de fa ca-
bane pour s’y rechauffer an foleil du matin, fon petit
fils Alexis fe trouva ſeul anpréf"4fiuh Le beau jeune
homme n’avait encore vu quesEreize printems. Les ro-
fes du bel âge et de la fanté brillaient fur fes joues, et
fes cheveux flottaient en boucles dorées. Le vieillard
l’entretenait du bonheur de faire du bien aux hommes
et de foulager l’indigence. Il lui difait: aucun plaifir
n’égale celui qu’on éprouve après une bonne action. Le

lever brillant de l’aurore, le doux coucher du foleit, la
lune perçant les fombres voiles de le nuit, remplit notre
coeur d’un fentiment délicieux, mais celui que nous
infptre la bienfaifance.... Oh mon fils, il eft plus déli-
cieux encore. Des larmes de joie et de tendreſſe arro-
Ætrent les joues du jeune Alexis, Le vieillard les
vit avec transport. Tu pleures, mon fils, lui dit-il,
en fixant tendrement les ÿeux fur lui, furement mes
difèours feuls n’aurajent pds eu ce pouvoir. Il y a
quelque chofe dans ton coeur qui leur donne cette
force.

J

Alexis effuya les pleurs de fes joues de rofes; mais
fes yeux fe remplitaient fes celfe de nouvelles larmes
Ah! je le fens, oui, je fens que rien n’eft fi doux que
de faire du bien.

Ménalque attendri ferra la main du jeune homme
dans le filenne et lui dit: Je vois fur ton front, je lis
dans tes yeux que ton ame eft émue, et qu’elle ne l’eft
pas feulement de ce que je viens de dire,
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Le jeune berger interdit détourna fes regards. Tes
difcours ne font-ils pas affez touchans pour taire répant
dre fur mes joues une douce rofée de larmes?

Je vois, mon fils, lui répondit Ménalque, je vois
que tu me caches, peut-être pour la premiere fois, ce
qui fait palpiter ton fein, ce qui crre déjà fur tes
Jevres.

Eh bien! dit AMIE en retenant fes pleurs, je te
raconterai tout; muis ſins toi je l’eus caché étermelle-
ment au fond de mon coeur. Ne l'ai-je pas appris de
toi-même? celui qui fe vante du bien qu’il fait, n’eft
bon qu’à demi. Voilà pourquoi je voulois te cacher ce
qui fait palpiter mon ‘coeur, ce qui me fait éprouver fi
délicieufement que le plaifir de faire du bien eft le fenti-
ment le plus doux de la vie. Une de nos brebis s’était
£garée. J'allai la chercher dans la montagne, et là j'en-
tendis une voix gémiffante. Je me glifiai du côté d’où
venait la voix, et j’apperçqus un homme. Il ôtait-de
deffus fes épaules un pefant fardeau et le pofait à terre
en foupirant. Je ne puis, difait il, aller plus loin: Que
ma vie eft pleine d’amertume! Une fubfiftance pénible
et douloureufe, eſt tout ce que j'obtiens de mon travail.
Il y a plufieurs heures que j*erre, accablé de cette charge
aux ardeurs du midi, et je ne trouve point de fource
pour étancker ma foif, pas Un arbre, pas même un ar-
bufte dont le fruit puitfe me rafraîchir. Dieux! Je
ne vois autour de moi que d’affreux déferts: Aucun fen-
fier qui me conduife vers ma chaumiere, et mes ge-

noux chancellans ne fauraient me porter plus loin. En
gémiffant ainfi, il s’étendit languiſſammeut fur fon far-
deau Alors fans en être apperçû je courus de toute
ma force à notre cabane, je ramaffai vîte une corbeille
de fruits fecs et de fruits nouveaux, je remplis de leit,

mon
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mon plus grand flacon, je revolai à fa montagne et Je
retrouvai encore cet infortuné 1! goûtait dans ce mo-
ment un peu de fommeil. Je m’approchai doucement
de lui, je mis à fes côtés la corbeille et le flaéon rempli
de lait, et j'allai me cacher dans les buiffons, Il fe ré-
veilla bientôt et portant les yeux fur fon fardeau:
que le fommeil, dit-il, eft un doux foulagement! Je
vais effayer à préfent de te trainer plus loin. Peut-être-
que les Dieux conduiront mes pas, que j’entendrai bien-
tôt le murmure d’une fontaine, ou que je trouveras quel-
que cabane dont le maître hofpitalier me recevra fous
fon toït. Dans te moment il apperçut le flacon et la
corbeitle. -Dieux que vois-je, s'écria-t-il, hélas! le
befoin qui me tourmenté»trompe mes fens, je rêve fans
doute, et quand je me réveillerat tout difpareitra. Mais
non, je veille. Ce n’eft pas Un fonge. H porta la main
fur les fruits, je veille. Quelle divinité propice a fait
ce prodige, c'eft en ton honneur que je verfe les pre-
mieres goutes deco fait, c’eft À toi que je confacre ces
deux pommes les plus belles du panier. Reçois, ah!
daigne recevoir favorablement le voeu de ma reconnaif-
fance. A ces mots, il s’affit et mangea en.verfant des
Jarmes de joie. Après s dtre rafraichi, il fe leva et ren-
dit encore une fois graces au Dieu qui veillait fur lui
avec tant de bonté. Les Dieux, dit-il, auraient-ils
conduit ici un mortel bienfaifant? Où es-tu? que je te
rende gracce, que je te bépifte? Il s’en alla et je pleu-
rai de fie. Cependant je courus à travers les buiffons
pour le devancer, et je m'affis fur le bord du chemin où
il devait paîfer. Ilvint, il me ſalua, et me dit: Ecoute,
mon fils, n’as- tu vu perfonne dans ces montagnes por-
tent un flacon et un panier rempli de fruits? Non, je
n'ai vu perfonne dans la montagne partant Un flacon et
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un panier de fruits. Mais, lui dis-je, comment es-tu
ven jusque dans ce défert? fans doute que tu t’es
égaré: aucune route ne conduit ici. Hélas! oui,
mon enfant, je me fuis malheureufement égaré. Etfi
quelque Divinité bienfaifante, ah! ſi c’eft un mortel
les Dieux l’en béniront, fi quelque divinité bienfaifante,
dis je, ne m'avait fauvé, j'aurais péri de faim et de foif
dans ces montagnes.  Hébien je vais t’enfeigner le
chemin! Donne -moi ton fardeau à porter et tu me ſui-
vras avec moins de peine. Après s’en être défendu long-
tems, il me donna le fardeau je le menai fur la route
qui çconduilfait à fon hameau. Voilà, mon pere, ce qui
me fait encore pleurer de joie: ce que j'ai fait m'a coûté
peu de peine, cependant toutes les fois que je me le

rappelle, ce fouvenir me charme comme l’air pur du,
matin. Quel doit être le bonheur de celui qui a fait
beaucoup de bien!

Le vieillard dans le plus doux raviffement embraſſa
le jeune homme. Ah! je defcends fans regret dans la
tombe, puisque je laitfe-#a bienfailauce ct la piété dans,

ina chaumiere. a
101. Alibeg.

Chach- Abbas, Roi de Perle, fefant un voyage, s’é-
carta de toute ſa cour, pour paſſer dens la campagne,
fans y être connu, et pour y voir les peuples dans tonte
leur liberté naturelle: il prit feulement avec lui un de
fes courtifans. Je ne connaïs point, lui dit lefbi, les
véritables moeurs des hommes: tout ce qui nous abor-
de, eft déguifé. C'eſt l’art et non pas la nature fimple
qui fe montre à nous. Je veux étudier la vie ruftique,
et voir ce genre d’hommes qu'on méprife tant, quoi-
qu'ils foient Je vrai foutien de toute la fociété humaine.
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Te fuis las de voir des courtifans qui m'obfervent pour
me furprendre, en me flattant. Il faut que j'aille voir
des labonrenrs et des bergers qui ne me connailfent pas.
Il paſſe avec fon confident au milieu de plufieurs villa-
ges, où l’on fefait des danfes, et il était ravi de trouver
Join des cours, des plaifirs tranquilles et fans dépenſe.
Il fit un repas dans une cabane, et comme il avait grand’
faim, après avoir marché plus qu’à l’ordinaire, les ali-
mens grofliers qu’il prit, lui parrent plus agréables
que tous les mets exquis de {a table.

En pallent par une prairie femée de fleurs, dans la-

quelle ferpentait un clair ruideau il apperçut un jeune
berger, qui jouait de la flûte l’ombre d’un grand or-
meau, auprès de fes moutons qui paiffaïent. Il l’abor-
de, il l'examine, il lui trouve une phyfionomie agréa-
ble, un air fimple et ingénu, mais noble et gracieux.
Les haillons dont le Pager était couvert, ne dimi-
nualent point l’éclat de fa beauté. Le Roi crut d'abord
que c'était quelque perfonne d’une naitance illuftre, qui

s'était déguifée; mais il apritrqu berger que fon pere et
Lufa mere étaient dans un village voifin, et que fon nom

était Alibeg. À mefure que le Roi le queſtionnait, il
admirait en lui un efprit, folide et nn jugement fain.
Ses yeux étaient vifs, et n’avaieut rien d’ardent et de
farouche; {a voix était douce infinuante et propre à
toucher. Son vifage n'avait rien de gioffier: mais ce
n’était pas une beauté molle et efféminée. Le berger,
d'enviran feize ans, ne favait point qu'il fût tel qu’il
paraîffait aux autres. 11 croyait penfer, parler, être “ait
comme tous les autres bergers de fon village. Mois
fans éducation, il avait appris tout ce que la raifon fait,
apprendre À tous ceux qui l’écoutent. Le Roi l'ayant
entretenu familierement en fut charmé: il fut de lui
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{ur l’état des peuples tout ce que les rois n’apprennent
jamais d’une foule de flatteurs qui les environne. De
tems en tems il riait de la naïveté de cet enfant, qui ne
ménageait rien dans fes réponfes. C'était une grande
nouveauté pour le roi que d’entendre parler fi naturelle-
ment. Il fit figue au courtifan qui l’accompagnait de
ne point découviir qu’il était le roi; car il craignait
qu’ Alibeg ne perdit dans un moment toute {a liberté et
toutes fes graces, s’il venait à favoir devant qui il par-
Jait. Je vois bien, difait le Prince au courtifan, que la
nature n’cft pas moins belle dans les plus bales condi-
tions, que dans les plus Hautes. Jamais enfant de roi
n’a paru mieux né que celui-ci, qui garde les moutons.
Je me trouverais trop heureux d’svoir un fils auffi
fenfé et auffi aimable. Il me paraît propre À tout;
et fi on a foin de l‘inftruire, ce fera affurément un
jour un grand homme, Je veux le faire élever au-
près ‘de moi.

Le Roi emmêna Alibeg, qui fut bien furpris d'ap-
prendre à qui il,s’était rendu agréable. On lui fit ap-
prendre à lire, a écrire, à chanter; et enfuite on lui
donna des maîtres pour les erts et pour les fciences qui
ornent l’efprit. D'abord il fut un peu ébloui de la cour:
et fon grand changement de fortune ‘changes un peu
fon coeur. Son âge et {a faveur joints enfemble, alté-
rêrent un peu fa ſageſſe et fa modération. Au lieu de ſa
houlette et de fon habit de berger il prit une robe de
pourpre brodée d'or, avec un turban couvert d£ pierre-
ries. Sa beauté effaça tout ce que la cour avait de plus
agréable; il fe rendit capable des affaires les plus férieu-
fes, et mérita la confiance de fon maître, qui connaif-
{ant le goût exquis d’Alibeg pour toutes les magnificen-
ces d’un palais, lui donna enfin une charge très- confi-

dérable
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dérable en Perle, qui eft celle de garder tout ce que le
Prince a de pierreries et de meubles précieux.

Pendant toute la vie du grand Chach- Abbas, la fa-
veur d’Alibeg ne fit que croître. A melfure qu’il avan-
çait dans un âge plus mûr, il fe tappellait avec plus de
plaifir fon ancienne tondition, et fouvent it le regret-
toit. O beaux jours! difait-il en lui-même, jours inno-
Cens; jours, où j'ai goûté une joie pure et fans péril
jours, depuis lesquels je n’en ai vu aucun de fi dous,
ne vous reverrai-je jamais? Celui qui m'a privé de vous,
en me donnant taht de richeffes, m’a tout ôté, 1 vou-
lut aller revoir fon village; il s’attendrit dans les lieux
où il avait autrefois chanté et joué de la flûte avec fes
compagnons. Il fit quelque bien à tous fes parens et à
tous fes amis; mais il leur fouhaita pour principal bon-
heur de ne quitter jamais la vie champêtre, et de n°é-

prouver jamais les malheurs de la cour.

Ii les éprouva ces. malheurs, après la mort de fon
bon maître Chach- Abbas; fon fils Chach Séfi fuccèda
à ce prince. Des courtifans envieux et pleins d'artifice
trouvêrent moyen de le prévenir contre Alibeg. Il a
abufé, difaient- ils, de la confiance du feu roi, Il a
Amaifé des tréfors immenfes et a détourné plufieurs cho-
fes d’un très- grand prix, dont il était dépofitaire.
Chech Séfi était tout enfemble jeune et prince; il n’en
fallait pas tant pour être crédule, inappliqué et fans pré-

caution. ll eut la vanité de vouloir paraître réformer
Ce que le roi fon père avait fait et jugé mieux que
lui. Pour avoir un prétexte de dépoftéder Alibeg de fa
charge, il lui ordonna, felon le confeil de fes courti-
fans envieux de lui apporter un cimeterre garni de dia--
mans d'un prix immenfe, que le roi fon grand père
avoit accoutumé de porter dans les ‘combats. Chach-
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Abbas avait fait autrefois ôter de ce cimeterre. tous
ces beaux diamans; et Alibeg prouva par de bons ts-
inoins que la chofe avait été faite par l’ordre du feu
roi, avant que la charge lui eût été donnée. Quand-
les eunemis d’Alibeg virent qu’ils ne pomsient plus fe
fervir de ce prétexte pour le perdre, îls confeill£rent à
Chach- Scſi de lui commander de faire dans quinze jours
un inventane cxaft de eus les meubles précieux, dont
il était chargé. Au bout de quinze jours il demanda
lui -m‘me à voir toutes ces chofes.  Alibeg lui ouvrit
tontes les portes et lui montra tout-de qu'il avait en
gude, Rien n’y manquait; tout était propre, bien rangé
et confeivé avec grand loin. Le roi bien étonné de trou-
ver partout tant d'ordre et tant d'exactitude, était presque

revenu en faveur d’Alibeg, lorsqu'il apperçut, au bout
d’une grande galerie pleine de meubles très fomptueunx,

inie porte de fer qui avaît trois grandes ferrures. C'eſt-
là Ini dirent à l’oreille les courtifans jaloux, qu’Alibeg
a caché tontes les chofes précieufes qu’il vous a déra-

bées. Auffitôt le roi en'colere s’écria. Je veux voir
ce qui eſt au-delà de cette porte. Qu’y avez-vous mis?
Montrer-le-moi. À ces mots Alibeg fe jetta à genoux,
le conjurant au nom de Dieu de ne lui pas ôter ce qu’il
avait de plus précieux fur la terre. Il meſt pas juite,
difair-il, que je perde en un moment ce qui me refte,
et qui fait ma reffource, après avoir. travaillé tant d’an-
nées aupiès du roi votre pere. Otez-moi, fi vous vou-
lez tout le reſte: mais laiffez -moi-ceci. Le foi ne dous
ta point que ce ne fÂé un tréfor mal acquis qu’ Alibeg
avait amaifé: Il prit un ton plus\haut, et voulut abfo-
jument qu’on ouvrit cette porte. Enfin Alibeg qui en
avait les alefs, l’ouvrit lui-même. On ne trouva en ce
lien que la houlette, la flûte et l’habit de berger qu’AIi-

beg
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beg avait porté autrefois, et qu’il revoyait fouvent avec
joie, de peur d'oublier fa premiere condition. Voilà,
dit-il, 6 grand roi, les précienx reftes de mon ancien
bonheur. Ni la fortune, ni votre puiffance, n’ont pu
me les ôter. Voilà mon tréfor que je garde pour m’en-
richir, quand vous m’aurez fait panvre.  Reprenez tout
le refte; laiflez-moi ces chers gages de mon premier
état. Les voill mes vrais biens qui ne me manqueront
jamais. Les voilà ces biens fimples, innocens, tou-
jours doux à ceux qui favent fe contenter du nécelaire,
et qui ne fe tourffentent point pour le fuperflu. Les
voilà ces biens qui ne m’ant jamais donné un moment
d'embarras. O! chers inftrumens d’une vie fimple et
heureufe! je n'aime que vous; c’eft avec vous que je.
veux vivre et mourir. Pourquoi faut-il que d’autres,
biens trompeurs foient venus me tromper, et troubler le
repos de ma vie? Je vous les rends, grand roi, toutes
ces richeffes qui me viennent de votre libéraliré. Je ne
garde que ce que j'avais, quand le roi votre pere vint
par fes graces me rendre malheureux.

Le roi entendant ces paroles d’Alibeg, et étant in-
digné contre les courtifans qui avaient voulu le perdre,
les chafla d’auprès de lui. Alibeg devint fon principal
Officier et fat chargé des affaires les plus fecrettes: mais
il revoyait tous les jours fa houlette, fa flûte et fon an-
cien babit, qu’il gardait toujours dans fon tréfor prêt à
les reprendre, dèsque la fortune inconftante troublerait
fa faveur. Il mourut dans une extrême vieilleffe fans
Avoir jamais voulu ni faire punir fes ennemis, ni amaf-
fer aucun bien, et ne laiffant à fes parens que de quoi
vivre daus la condffion de bergers, qu’il crut toujours
la plus fure et la plus henreuſe.

Erzäh-
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92 centsErzäblung des Todes merkwürdiger Per-
fonen aus der rômifchen Getchichte.

r02. Der Tod des Julius Caſar.
La veille du jour que Jules Céfar fut affaffiné, it

foupa chez Lépidus. Là, comme il était fort fobre, et
toujours en action, pendant que les autres mangeaient;,
il s'occupait à lire, et à apoffiller les lettres qu’il avait
reçues. Quelqu’un des convives mit ên queftion, quelle:
était la mort la plus fouhaitable. Céfar interrompit f@
lecture, c’eft, dit-il, la moïns prévue. Il lui arriva ce
qu’il fouhaitait. Néanmoins peu s’en fallut que les prie-
res de Calputnia fa femme allarmée d'un fonge effrayant,
qu'elle avait en, ne le retinifent le lendemain dans fa
maifon, et n'écartaifeut le danger, en le perſuadant de
ne point allet au fénat. Dëjà Céfar donnait ordre à An-
toine d'aller le congédier, mais Décimus Brutus, qui
était préfent, infifta fortement pour le contraire, et
l’obligea en quelque façon par des difcours perfuafifs de
ſe mettre en marche. Sur te chemin il reçut un avis
détaillé de fon danger. Cet avis parvint jusques dans fes
maîns, mais fans parvenir à fa connaiffance. Artémi-
dore, philofophe grec, ayant fait un mémoire de tout
ce qu’il favait de la confpiration, vint fe mêler parmi
ceux qui préfentaient des placefs à Céfar. IL l’approcha

de très près, et lui donnant fon mémoire ,,lifez ceci,
ni dit-il, et promptement. Car il y eft queftion de
chofes qui vous intéreffent*  Céfar zorda le mémoire:
mais à caufe dut nombre infini de gens qui Pobfédaient,
il ne lui fut pas poffible de fe fre, et il entra dans le
fénat, le tenant à la main. Tous les fénateurs s’étant

levés
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levés pour le recevoir, ceux qui étaient de la confpira- à ſi

tion l’environnêrent et le conduifirent à fa chaiſe cu-
rule, pendant que deux d’ent> eux, Décimus et Tré. Ï

bonius retenaient Antoine à la porte de la falle, l’entre- 4
tenant de quelque propos en l’air qu’ils avaient imaginés, 1

Sillas Cimber paraiffait à la tête de ceux qui affiégenient
Céfar, feignant de demander pour fon frere, qui était
en exil, la liherté de revenir à Rome et tous les au-
tres follicitaient avec lui, fefaient de grandes inftances,
et prenaient les mains de Céfar, fous prétexte de les
bailer et comme pour tâcher de l’attendrir. Le Dicta-
teur refufait, et fe voyant trop preffé, il voulut fe le-
ver. En ce-moment Cimber lui rabattit avec les deux
mains la robe de deffus les épaules, ce qui était le
fignal dont on Etait convenu: et pendant que Céfar

wl

ME

s’écrie: ce ne font pas là. des prieres, c’eft une vio- F

lenee: Cafca qui était derriere fon fiege, lui porta le EE
1 Hupremier coup, Tous les confpirateurs tirêrent leurs Hi

poignards, et Céfar, en faïfant effort pour s’ëlancer, J

reçut dans la poitrine un fecond coup, qui après {a n

mort fut jugé le feul mortel de tous ceux qu’on lui
ports. Malgré le fang qu’il perdait; malgré les poig-
Nards qu’on lui préfentait aux yeux et au vifage, il ſe
tournait de tous les fens comme un lion au milieu des
Épieux des chaffeurs. Quelques uns difent qu’il ne pro-
fêra aucune parole. Selon d’autres, lorsqu’il apperçut
Brutus qui s’avançait le poignard à la main, il lui fit ce
tendre reproche: Eh! quoi, mon fils, tu es auffi de ce
nombre? Alors il s’enveloppa la tête, et baiffant fa
robe par devant, pour tomber d'une façon modefte et

y  décente, il fe ‘livre fans réfiftance à fes meurtriers.

103, Der
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103. Der Tod des Cato.
Caton, enfermé dans Utique, voulait défendre la

place contie Céfar; mais il ne trouva perfonne difpofé à
le feconder.  Réfolu de mourir il fe donna des peines
infinies pour affurer la retraite des fénateurs qui étaient
avec lui dans Utique. Il paña dañs ces différens foins
une nuît entiere et une grande partie du jour fuivant.
Rendu enfin chez lui, il affembla tonte fa maifon, c’eft-
à-dire, fes amis et fon fils; et entr’ autres propos qu'il
leur tint, il défendit à fon fils de prendre aucune part
au gouvernement des affaires publiques. Il prit enfuite
le bain; après le bain il foupa en nombreufe compagnie,
avec tous fes amis et les magiftrats d'Utique. On tint
table long-tems; et la converfation fut vive, animée,
affez gaïe, favante, roulant fur des points de philofo-
phie morale. Après le repas il fe promena quelque tems
felon fa pratique journaliere; et fe renfermant dans fon
appartement, il s'attendrit plus que de coutume avec
fon fils et avec chacun de fes amis, Ce qui renouvella la
penfte que l’on avait déjà eue de fa funefte réfolution.
Quand il fut entré dans ſa chambre, il ſe mit fur fon
lit et prit en main le dialogue de Platon fur l’immor-
talité de l’ame. Après en avoir déjà lu une grande
partie, regardant à fon chevet, il fut furpris de n’y
point voir fon épée. Elle en avait été ôtée par ordre
de fon fils. Caton appella un efclave, à qui il deman-
da ce qu’était devenu fon épée, mais fans empreffement,

fans vivacité, comme s’il n'edt point eu de deffein par-
ticulier. Lorsqu'il eut fini fa lecture, voyant que per-
fonne ne fe mettait en devoir de Jui obéir, il appelle
tous fes efclaves l’un après l’autre, et d’un ton de voix
ferme il leur déclara qu’il voulait avoir fon épée. Il
s’emporta même jusqu’à frapper à poing fermé l’un d’en-

tre



tr’ eux fur la bouche avec tant de violence, que ſa main

en fut toute enfanglantée. Quoi done? difait-il avec
indignation, mon fils et mes gens coufpirent pour me
livrer à mont ennemi fans armes et fans défenfe. Un
jeune efclave lui rapporta enfin fon épée. Caton la tira,
l’examina, et voyant que la pointe était bien droite et
bien aiguë: maïntenant, dit-il, je fuis mon maitre. JL
poia fon épée, reprit fon livre; et le relut d’un bout à
l’autre. Enfuite il dormit, et d’un fi bon fomme,.que
ceux qui étaient dehors, et qui écoutaient à la porte,
l’entendirent ronfier. Sur le minuit il appella deux de
fes affranchis, dont l’un qui fe nommait Cléanthes, était
fon médecin: l’autre nommé Butus, était celui en qui
il avait le plus de contiance pour les affaires. Il envoya
ce dernier à la mer, avec ordre de voir fi tout le monde
était embarqué, et de venir enfuite lui en rendre
compte. Le miniftere de Cléanthes lui était néceffaire
pour {a main, où il y avait une inflammation caufée par
le coup violent qu’il avait donné À fon ‘efclave.  Caton
en fefant ainfi panfer et bander fa main, donna de l’efpé-
tance et de la confolation à tous ceux de fa maifon, qui
‘conclârent qu’il ne renonçait pas À la vie, puisqW’il pre-
‘naît encore foin de fon corÿs. Cependant Butus étant
revenu, et lui ayant dit que tous étaient partis, Caton
lui ordonna de fermer la porte, et fe jetta devant lui fur
fon lit, comme s'il eÂt voulu repofer le refte de le nuit.
Desqu’il fut feul, il fe perça de fon épée Un peu au
detfous de la poitrine: mais la violence du coup fut di-
Mminüée par la foibleffe.de fa main enfiée et malade. I

e

ne mourut donc pas fur le champ, et en fe débattant
fur fon lit il tomba À terre. Au bruit qu’il fit en tom-
bant, fon fils et fes amis entrêrent. Ils te trouvérent
nageant dans fon fang et quoique fey entiailles ſortiſ-

fent
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fent du ventre par l’ouverture de la plaie, il vivoit néan-
moins encore, et fefait ufage de fes yeux. Le chirur-
gien, voyant que les inteftins n’étaient point bleffés,
voulut les-faire rentrer, et recoudre la plaie: mais lors-

que Caton fut revenu pleinement à lui même, et qu’il
eut compris l'intention que l’on avait de le fecourir, il
repoufla le Chirurgien, et avec une férocité dont le
feul récit fait frémir, il porta fes mains dans fa plaie,
la rouvrit, et en ſe déchirant ainfi les entrailles, il
expira. ES

104. Der Tod des Cicero.
Parmi les vi&times de la cruauté des Triumvirs, Cie

céron par bien des endroits tient le premier rang. Il
avait été profcrit avec fon fils, fon frere, fon neveu, et
tous ceux qui lui appartenaient, et qui avaient avéc lui
quelque liaifon d'amitié ou de parenté. Il ne pouvait
pas ſe promettre un autre fort; et il favait bien qu’il ne
lui était pas permis d’efpérer de grace d'Antoine contre
lequel il avait écrit. Auſſi était-il forti de Rome à l’ap-
proché des Triumvirs: et fon premier deffein fut de
paſſer la mer avec fon frere pour aller ‘en Macédoine
dans le camp de Brutus. Ils marchèrent enfemble quel-
que tems, ‘déploraniggutuellement leur infortune. Mais
comme leur départ avait été fort précipité et] qu'ils man-

quaient de beaucoup de chofes, Quintus retourna fur
fes pas pour faire de plus amples provifions; et Cicéron
continua fa route vers Gaëte, où n’ayant point eu de
riouvelles de fon frere, il s’émbarqua.  Tantôt les vents

contraïtes, tantôt les fatigues de la mer que fon corps
épuifé par les agitations de fon efprit ne pouvait fonte-

nir, l'obligêrent de relâcher. Enfin il fe trouva ennuyé
et de fuir et de vivre, et il prit le parti de gagner une

maifon



97

Maifon de campagne qu’il avait dans ces quartiers. „ll
„faut, dit-il, que je meure daus ma patrie que j'ai
»plus d’une fois fauvée, Ses gens le tirêrent quel-
ques jours après comme par force de cette maiſon, pour
tâcher de le mettre en fureté. Ils n’en efrent pas le
tems. Comme il était encore.en marche, ceux qui le
cherchaient pour le tuer l'atteiguirent. Les meurtriers
avaient à leur tête un tribun militaire nommé Popilius,
autrefois défendu par Cicéron dans une caufe aflez dou-
teufe, et qui pour récompenfe de ce fervice avait de-
mandé avec empreffement la commiffion de tuer fon
bienfaiteur. Les efclaves de Cicéron voulaient défen-
dre leur maître; Il leur ordonna d'arrêter la litiere, et
de fouffrir tranquillement ce que la cruauté du fort ren-
dait inévitable. En même tems regardant fixement les
aſſaſſins, il mit la tête hors de la portiere: et le Centu-
rion Hérennius la lui coupa, pendant que les foidats
eux mêmes, touchés et du malheur et de la conftance

d'un homme fi digue de refpe&, baiffaient les yeux et
fe voilaient le vifage. Ce n’en fut pas aifez pour fatis-
faire la brutale barbarie du centarion. Il lui toupa
encore les mains, eu lui reprochant, même après fa
mort, d’avoir écrit contre Antoine.

105. Der Tod des Pompejus.
Pompée après fa défaite à Pharfale prit la funeſte

réfolution d'aller en Egypte. En arrivant il fe mit à
l’ancre, et envoya avertir le jeune Roi de fa venue, et
lui demander retraite et fureté. Ptolémée presque en-
core enfant ne gouverneit point par lui-même. Pothin,
fon premier miniftre, aſſembla donc le confeil, Les
avis fe partagérent. Le rhéteur Théodote foutint qu’il
n’y aÿsit point d’autre parti À prendre, que de-lui per-

G mettre
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miettre d'aborder et de le tuer: moyennant quoi on ren-
draît fervice à Célar, et l’on n’amiait plus lieu de crain-
dre Pompée. Un avis fi horrible fut applaudi: et Achil-
las fe chugea de l’exéeution. I prit avec lui Septimius,
romain de natlince, un autre romain nommé Salvius
et trois ou quatre fatzliites, et s’étent mis dans une bar-
que il s'aranga vers le vaifeau de Pompée. Tout ce
qu’il y uvait de plus illuſtres perfonnages qui avaient
accompegné Pompce dans fa fuite, étaient montés fur
fon bord pour Être témoins de ce qui fe paiferait, Lois-
qu’ils virent bulieu de la réception magnifique qu’on
avait efpérée, Une méchante barque de pêcheurs ame-
nant cinq ou fix hommes qui n’avaient pas l'air fort im-
pofant, ils conçhrent des foupçons, et confeillérent à
Pompée de retourner en arriere. Pendant qu’on délibé-
rait, Achilles arriva; et Pompée fe réfolut à en courir
les rifques. En abordant, Stptimius le falua en Latin
comme fon général. Dans le même tems, Achillas l’in-
vita à paffer dans la barque, parce que, difait il, les bas
fouds ne permettaient pas à une galere d’avancer jus-
qu'au rivage. Pempée fit entrer dans la barque avant
lui deux centurions, un de fes affranchis nommé Phi-
lippe, et un efclave. Le trajet était affez long depuis
le vaiſſeau jusqu’à la terre: et comme dans tout cet
efpace perfonne ne lai difait une feule parole, ni ne lui
donnait aucun t{moignage d'amitié ou de reïpe@, il
voulut rompre ce filence et envifageant Septimius: ,,Je

‘érois lui dit-il, vous reconnaître pour avoir autrefois
fervi fous moi.‘ Septimius lui fit un figne de tête, fans
proférer un mot, et fans lui faire aucune démonftration
de politeffe On arriva ainfi tout près de terre, et com-
me Pompée fe levait en s'appuyant fur le bras de fon
affranchi, Septimius lui porta un coup d'épée par der-
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rière, Salvius et Achillas titant auffi leurs éples fe
joignirent à Septimius.  Pornpée environné de ces affaf-
fiti, puit avec fes deux mains les pans de fa robe pour
fe couvrir le vifoge, et poutfant feulement un fonpir,
fans rien dire ui rien faire d’indigne de lui, il fe laitſa
pétcer de coups. Pompée acheveit la cinquante huitieme
année de fon âge, lorsqu’il fut tué.

Le corps fut jetté nud hors de la barque fur le 1i-
vage, et laïffà en fpeftacle à tous ceux dont un tel objet
pouvait attirer la curiofité. Philippe, affranchi fidèle,
n’abandonna point le corps de fon patron: et lorsque la
foule des fpettateurs fut diffipée, il le lava avec l'eau de

la mer, et employa Une de fes propres tuniques pour
l'envelopper. Il s’agiffait enfuite de le brûler, felon
l’ufage des romains. Philippe «regardant de tous côtés,
apperçut les débris à demi pouriis d’une barque de pê-
cheur, 11 en fit un pauvre et miférable bûcher, mais
fuffifant, dit Plutarque, pour un cadavre nud, et qui
mème n'était pas entier.

Pendant qu’il était occupé à ce pieux et trifte office,
il furvint un romain établi en Egypte, homme déjà
êgé, et qui autrefois avait fait fous Pompée fes premie-

res campagnes. „Qui êtes vous, dit il à Philippe,
vous qui vous préparez à rendre les derniers devoirs au

grand Pompée ,,Philippe lui ayant répondu par fa
Qualité d’affranchi: ,,Vous ne ferez pas feul, reprit le
„vrieux foidat, à jouir de cet hopneur.  Souffiez que je
nPartage’ avec vous, comme une bonne fortune, l’oc-
nCafion d’un tel atc'd'humanité. Ce fera pour moi
„un motif de n° pas me plaindre en tout de ma de-
„meure en terre étrangere, puisque fi elle m’a caufé
„bien des’ défagrémens, au moins elle m'auta pro:
„curé l'avantage de ptêter mon minifteré à la fépul-
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„ture du plus grand des Romains.“  Ainfi fut inhumé
Pompée.

106. Der Tod des Seneca.
Séneque ne pouvait pas échapper à la haine de Nê-

ron. Ce Prince ingrat et cruel avait déjà tenté de faire
périr fon précepteur par le poifon, voulant fe délivier
d’un cenfeur odieux. Il fe préfenta une occafion qui
était trop belle pour la manquer. Séneque étant ſoup-
çonné d'avoir eu part à une conjuration contre Néron,
ce prince lui fit annoncer l’ordre de mourir. Séneqne
fans fe troubler demanda fon teftament, pour y ajouter
quelques legs en faveur de fes amis préfens. Le cen-
turion qui lui avait notifié l’ordre de l’Empereur, lui
en refofa la permiffion. „Eh bien! dit Séneque en fe
ptournant vers fes amis, puisqu’on m’empêche de vous
témoigner ma reconnailleange pour vos fepvices, je vous
„laiſſe le feul bien qui mẽ refte, mais le plus précieux,
sl’exemple de ma vie.“ Comme il les voyait verfer des
larmes, il tâcha de les rappeller aux fentimens de fer-
meté foit par des repréfentations douces, foit même par
des reproches. Il fc fit alors ouvrir les veines des bras.
Comme Séneque était vieux, et même affaibli par l’aus-
térité du régime qu’il fuivaît pour fa nourriture, le
fang coulait avec peine.et lentement: ce qui l’obligea
de fe faire ouvrir encore les veines des jambes et des
jarrets. Les douleurs fârent longues et violentes, mais
fon éloquence ne l’abandonna pas dans cette extrémité

cruelle; et ayant mandé des fecrétaires; il leur dicta
des difcours dont nous fommes privés aujourd’hui,
Tourmenté par des douleurs qui ne finiffaient point, et
preffé par les foldats, qui nt hâte, il demanda à
Statius Annéus, fon méd Ÿ fon ami, le poifon,



dont par une précaution finguliere il avait fait provifion
depuis long-tems. Le poifon était de la ciguë, que
Séneque prit, mais fans aucun effet, parreque fon corps
déjà refroidi et les vailfeaux affaiffés arretérent le paſſage
et l’a@tivité de la liqueur. Il fe fit enfuite porter dans
un baïn d’ean tiôde, pour aider, foit l'écoulement du
fang foit l’a&tion du poifon. En y entrant, il prit de
l’eau, et en arrofa les efclaves, qui étaient autour de
lui: et fefant ailufion à l’ufage de terminer les repas par
des libations en l’honneur de Jupiter Sauveur. ,,Fefons,
dit-il, „nos libations à Jupiter Libérateur.® Enfin on
le transporta dans une étuve fêche, dont la vapeur l’é-
touffa, Il fut inhumé fans aucune pompe. IL l’avait
ordonné ainfi par un codicile fait dans le tems de fa
plus haute fortune.

107. Der Tod des Regulus.
Régulus après avoir remporté des vi£toires glorieu-

fes fur les Carthaginois fut fait prifonnier et enfermé
dans un cachot, où il refta pendant cing ou fix ans, et
où il eut beaucoup à fouffrir de la cruauté des Carthagi-

nois; mais fa prifon le rendit plus illuftre encore que
fes victoires.

Les pertes confidéräbles que les Carthaginois avaient
faites tant par terre que fur mer depuis quelques années
les détermiuêrent à envoyer à Rome des ambafladeurs
pour y traiter de paix; et en cas qu’ils n'en puifent ob-

tenir une qui leur'fât favorable, pour y propofer l’é-
change des prifonniers. Ils crûrent que Régulus pou-
tait leur être. d’un grand fecours, fur tout par rapport
au fecond article, ll avait à Rome fa femme et fes en-
fans, grand nombre de parens et d'amis dans.le fénat.
On avait lieu de préfumer que le défir de fe tirer du
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trifte état où it languilait, de rentrer dans fa famille
qui lui étair fort chere, et d'être rétabli dans une patrie
où il était généralement eflimé et refpe&é, le poitersit
infailliblement à appuyer la demande des Carthaginois.
On le preffa donc de fe joindre aux ambatadeurs dans
le voyage qu'ils le préparaient à faire à Rome. Avant
de partir on lui fit prêter ferment, qu’en cas qu’il ne
réuflit point dans fes demondes, il reviendrait à Car-
thage: et on lui fit même entendre que fa vie dépen-
dait du fuc.ès de fa négociation. Qnand ils fârent ar-
rivés à Rome, les ambaffadeurs expoftrent devant le fé-
nat le fujet de leur ambalfade.  Régulus, invité par la
compagnie à dire fon svis n'aurait eu qu’à prondticer un

mot pour recouvrer avec fa liberté fes biens, fes digni-
tés, fa femme, fes'enfans, fa patrie.  Mais'ce mot loi
paraiffait contraire à l’honneur et au bien de l’état. Il
ne fut attentif qu’aux fen'imens que lui infpiraient la
force et la grandeur d’anie, et il déclara nettement,
„qu'on ne devait point fonger à faire l’échange des pri-
adonniers: qu’un tel exemple aurait des fuites funeſtes

„à la république. Que pour lui, à l’âge où il était
son devait compter que le perdre, c'était ne rien per-
„dre; au lieu qu’ils dvaient entre leurs mains plufienrs
s généraux carthaginois dans le vigueur de l’âge, et en
„état de rendre encore à leur patrie de grands fervices
»pendant plufieurs années,“

Ce ne fut point fans peine, que le fénat fe rendit
à un avis qui devait coûter fi cher, et qui était inoni
et fans exemple dans le cas où fe trouvait Régulus, Cet
illuftre exilé partit donc de Rome pour retourner à Car-
thage fans être touché ni de ls vive douleur de fes amis,

ni des larmes de fa femme et de fes enfanss; mais avec

la tranquilité d’un magiGrat, qui libre enfin de toute
1 affaire
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affaire part pour fa campagne. Cependant il n’ignoraît
pas à quels fupplices il était réfervée. En effet dèsque
les cnnemis le virent de retour fans avoir obtenu l’é
change, et qu’ils fârent qu’il s‘y était même opporé, it
n’y eut forte de tourmens que leur barbare cruanté ne
fui fit fouffrir. Ils le tînrent longtems refferré dans un
noir cachot, d’où, après lui avoir coupé les paupieres,
ils le ftrent fortir tout à-conp, pour l’expofer au foleil
le plus vif et le plus avdent, Hs l’enfermêrent enfuite
dans une efpece de coffre tout hériffé de pointes, qui
ne lui lsiffaient anenn moment de repos ni jour, ni
nuit. Enfin, après l'avoir ainfi longtems tourmenté par
d'’exceffives douleurs et une cruelle infomnie, ils l’attas
chêent à une croix, qui était le ſupplice le plus ordi-
naire chez les Carthaginois, et l’y firent périr,

Briefe eines Jünglings an feine abwe-
fende Mutter.

108.
Vous m'avez permis de vous écrire, ma chere Mere.

Quelle douce confolation pour mon coeur! Ah j'en
avais grand befoin, puisque je fais obligé d’être fi loin

de vous.
Ma fanté eſt bonne et je fuis heurenfement arrivé

ici, où l’on m'a reçu avec beauconp de bonté. Ceperr-
dant je ſnis trifte, oh oui; bien trifte, je vous offre.
Vous me direz fans doute’ que c’eff une enfantiliage
mois pendant tout le voyage je n’ai fait que pleurer. Je
penfais toujours à vous. Pardonnez, ma bonne mamans
je n’ignore pas, combien vous m’aimez: ma douleur
doit vous nfflger, et je n’en parlerai plus.
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104 sementJe vous rends mille-graces, ma chere Mere, de vo-
tre lettre pleine de bonté. Je me fuis empreffé de la
montres à Mad. Delisle. Quelle excellente mere vous
avez, M’a-t-elle dit après l’avoir lue! Ecoutez, mon
petit ami, a-t-elle ajouté, puisque votre maman vous
à permis de lui écrire, et puisqu'elle vous ordonne, de
lui rendre compte de tout ce qui vous regarde, vous ne
devez rien oublier; parlez-lui de vos études et de vos
amufemens, et rapportez-lui vos entretiens avec mes
fils: peut être que vous adoucirez par là le chagiin
qu’elle reffent de votre abfence. Mais, Madame, lui
ai-je dit, ma mere m'a toujours défendu, de parler de
ce qui ſe pañe dans la maiſon des autres, et ſurement
elle defire, que je ne lui parle que de moi.

Eh bien, m'a-t-elle répondu, votre maman avait
raifon quiconque parle fans permiſſion de ce qui fe paîte
dans les mailons des autres, ou dans l’école publique,
eſt un babillard indiscret qu’on méprifera et qu’on
haïra bientôt; ‘mais moi je vous accorde la permiflion
de faire part à votre mere de tout ce qui fe paffe dans
ma mailon

Oh Maman combien cette permiffion m’a fait de
plaifir! Que j'aurai de chofes à vous raconter de mon
ami Charles! Oui, oni, c’ef de lui que j'aurai le plus
fouvent à vous parler! Vous'ignorez, combien il a
d'efprit et d'application, de fentiment et de bonté!
Nous fommes toujours enfemble, je l’aime tous les
jours un peu plus que la veille. Edouard, fon frere,
qui a deux ans de plus que lui, n’eft pas à beaucoup
près suffi aimable.

Mad. Delisle vous écrit, Maman. Elle m'’a fait de-
mander ma lettre, pour la mettre dans la fienne. Je
fuis fâché, de ne pouvoir caufer plus long-« temps avec

vous



vous. Il me femble que je ne ferai jamais les de vous
écrire. Adieu, ma chere Mamen, ménagez bien votre
fanté. Continuez -moi toujours vos fages leçons, et
peut- être que je ferai un jour aufli aimable que mon

ami Charles.

109.
Rien me manquerait à mon bonheur, Maman, fi

vous étiez ici, pour voir combien je fuis heureux. Tou-
kes nos études font autant de plaiſirs. Nous apprenons
le latin, l’anglais, l’hiftoire, la géographie, le deffin,
et nous fefons tous les jours des promenades dans la
campagne, pour connaître les plantes. J'eſpere bien
aufli, ma chere Mere, que vous appercevez avec plaifir
combien mon maître d'écriture a raifon d'être content
de mes progrès, J'ai un trop bon exemple dans mon
ami Charles. ‘Il regne entre nous une émulation, qui
ne nuit point à notre amitié; eu contraire il femble, que
nous nous en aimions davantage.

Demain nous partons pour la campagne. Comme
je vais me divertir! Charles empaquete beaucoup de
livres, pour les emporter avec nous. Nos crayons ne
font pas oubliés. Toute la contrée eft, dit-on, rem-
plie de payfages charmans. ous nous exercerons, à
les peindre fur le papiers Nous fommes tous deux bien
joyeux, d'aller à la campagne. Edouard feul en eft fä-
ché, Jele plains. ll me femble que c’eft un mauvais
figne de ne pas aimer l’air des champs.

Je finis, car on m’appelle pour déjeuner. Vole,
ma lettre, apprends à ma chere maman, que je l’aime
de tout mon coeur; et gis-lui, que je l’embrafte mille
et mille fois.
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110.
Nous voici arrivés, ma chere Mere. Oh la jolie

maifon de campagne! Il y a de tous côrés des promena-
des charmantes. Le jardin eft entretenu avee uune pro-
preté, qui ravit au premier coup d'oeil. Charles en a
un pour lui feul, où il pent femer et planter tout ce
qui lui plait. Et favez-Vvous re qu’ila fait? Non, il
n’eft pas poflible d’être plus générenx. De fes épargnes
dont il avait deffein d’acheter des outils de tonrneur, il
a donné trois florins au jardinier qui a pris foin de fon
jardin pendant fon abfence. H pouvait ſnrement Ye dis-
pentes, de Ini faite ce cadeau: fon pere paye fargement
le jardinier. Maïs c’eft un homme qui a fix enfuns ene

core tout petits. Il eft pauvre; et Charles eft bienfefant,
Il me femble donc, qu'il a bien agi. Cependant Edouard
a trouvé qu’il fefait mal er lui cñ a fait des reproches.
Que penfez vous de cela, ma Mere? ’’en fois honteux,

J

pour Edouard, et j'aime Charles plus que jamais. Oh
ſi j'ai jamais au delà de mes befoins, je ne dépenferaï
rien pour mes plaifirs, fans évoir auparavant affifté quel-

que pauvre dans fes néceffités. Ce doit être un fi grand
pleifir que d’affifter un homme qui a befoin de nous!
Adieu, ma chere Maman.

IIr.
Ah, ma Mere, il vient d'arriver nn grand malheur.

Edouard eft malade. Mad, Delisie eff malade aui.
Nous fommes tous dans le chagrin. Vous allez voir,
que fi Edouard fouffre, c'eſt bien par fa faute. Il
eft encore fort henreux, d’en être réchappé. S'il n°8:
vait pas reçu des fecours fi à propos, il fe noyait cer-

Atainement,
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C’eft hier après diner que la chofe eft arrivée.
Edouard n'avait pas fait fon devoir de la matinée, Mont.
Delisle lui avait ordonné de refler dans fa chambre pour
le finir. Voyez, comme il eft désobéiffant! 1! defcen-
dit malgiÉ cet ordre et vint nous trouver. Mais atten-
dez, je vous prie; il faut que je vous raconte la chofe
exattement, comme elle s'eft paſſe. Nous Ctions par-
tis depuis un quart d’heure dans le deffein d’aller boire
dn lait chaud, pour notre goûter, à une feime aifez
peu éloignée. Nous enteudîmes bientôt Edouard qui
accomait à Mots à perte d’haleine. Nous nous an£tâ-
mes, pour l’attendre, croyant, qu’il avait obtenu la
permiffion de venir nos joindre, 11 arriva. Nous re-
primes alors notre marche, et bientôt Pons rencontrâ-
mes un petit garçon qui pouflait une brouette, où fi y
avait un petit tonneau d'huile. 1} feganigea civilement,
pote nous laifer paſſer; mais la roue touina daus l’or-
niere, la brouette verfa et le tonneau tomba à terre. Le
pauvre enfant fe trouvait deus Un grand embarias, par-
Cequ'il n’était pas en état de remettre le tonneau fur fa
brouette. Charles courut auffitôt vers lui. Allons Guit-
laume, allons Edouart, s’écria-t-il, aidons à ce petit
garçon. Vraiment oui, répondit Edouard, il nous fié-
tait bien, de nous occuper de ces'chofes- là et de tacher
nos habits Oh pour ne pas tacher nos habits, nous
n'avons qu’à prendre garde, répliqua Charles: refte er

e, nous ferons sflez forts, nous trois. Edouard
ſfeclirement tranquille, et ne fit que chanter et fe
er de nous tandis que nous aidions au petit gorcon
eler le tonneau. Après cela nons continuâmes
chemin et étant arrivés à la ferme, Edouard nous

propofa, de faire one petite navigation fur un batelet
qui était [à fort près dans un foffé, Nous nous y refu-
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fames, en difant qu’on nous l’avait expreffément défen-
du, A la bonne heure, répondit Edonard je m'en
vais faire ſeul un tour dans la prairie car je ne m’amufe
pas ici. Mais an lieu d'aller, comme il le difait, dans
la prairie, il tourna autour de la ferme, et il alla fe
mettre dans le bateau, Environ une demi-heure après,
nous entendîmes crier au fecours. Nous y courûmes
avec le fermier et fon fils. Quelle fut notre conflerna-
tion, en voyant le bateau renver(é, et le malheureux
Edouard caché fous l'eau! Un petit garçon était près de
lui et le tirait par le pan de fon habit, fans avoir la
force de le foulever. C'était lui qui avait crié an fe-
cours. Le fermier fe jetta auſſitht dans le foifé, et vint
à bout de les tirer de l’eau tous les deux. Mais Edouard
était fans connaiffance et fans mouvement. On le porta
dans la maiſon. Il n’était perfonne qui ne le crât mort.
Charles s’en alla prévenir doucement Mr. et Mad. De-
lisle du malheur qui venait d'arriver. Mad. Delisle
tomba évanouie. Malgré fa; fermeté Monfieur Delisle
verfa des larmes. Oh combien un bon pere aime fes
enfans! Il oublie toutes leurs fautes, lorsqu’il les voit
en danger!  Qu’un enfant eft ingrat, s’il oublie, qu’il
ne peut commettre une feule faute importante fans per-
cer le coeur de fes perens. A force de foins, on fit re-
venir Edouard gui même; mais il eft encore au lit,
parce qu’il a une groffe fievre et le voilà bien puni de
fa défobéifance! C’eft une bonne leçon, pour tr’ap-
prendre, à être toujours foumis et docile, Adieu, anaS

chere Mere!

À
Edouard fera bientôt rétabli, Maman! et j'efpere,

que cette aventure le rendra plus fage. Je vous ai parlé

dans



dans ma derniere lettre d’un petit garçon qui a fauvé
Edouard en le tenant par fon habit. Eh bien j'avais
oublié, de vous le dire, c’eft le petit garçon à In brouette
que nous avions aflifté. Il eft donc bien vrai, ce que
vous m'avez dit fouvent, qu’on peut avoir befoin de
tout le monde, fans pouvoir deviner comment, et
que c’eft une raifon de plus, de ne méprifer perfonne
et d’être utile à tous, dès que l'occafion s’en préfente.

Je vous rendrai à préfent compte, ma chere Mere,
d'une vifite que nous avons faite à la foeur de Mr, De-
lisle. J'aurais voulu, que vous euffiez pu voir, com-
ment mon ami Charles s’eft comporté au milieu d’une
nombreufe compagnie que nous y trouvêmes, J'étais
bien gauche en comparaifon de lui, et cependant un
peu moins, je peufé, qu’un autre jeune garçon à peu
près de notre âge. Celui-ci a toujours un maintien
rude et affe&&; il ne fait faire autre chofe que des com-
plimens et des révérencess; il n’ofe regarder perfonne en
face, comme s’il avait honte d’une mauvaife ation.
Charles au, contruirà eft civil avec une noble affurance
il fe préfente d'un air aifé et modeſte; il écoute avec
attention et fe permet peu de parler, mais ce qu’il dit,
eft plein de juſteſſe et de grace. Il diftingue à merveille
ce qu’il doit à'chacun de ceux avec lesquels il fe trouve.
RefpeQueux envers fes fapérieurs et é@perfonnes plus
âgées que lui, il ef poli pour fes égaux et affahle
pour fes inférieurs. Oh que "je voudrfis lui reffembler

en tout!
«g Je viens de recevoir votre lettre dans le moment.
Je vous en remercie mille et mille fois, ma chere Mere.
1l y avait bien long -temps que vous ne m’aviez écrit.

Je craignais que vous ne fuffiez pas contente de moi.
Savez vous ce que je fais? Je porte toujours fur moi la

derniere



derniere lettre que j'ai reçue de vous, pour être plus
fouvent à portée de la lire, et de repañer les bonnes
leçons que vous m'y donnez. 1l me femble que mes
bonnes réfolutions fe fortifient chaque fois, que je la
lis. Continuez-moi toujours vos bons confeils, ma
chere Mere, j'en profiterai de plus en plus,

113,
Charles, Edouard et moi, nous ſommes allés diner

hier chez monfieur Teïffier. Il a un fils à peu près de
notte âge, avec qui nous nous fommes bien amufés,
Mais Edouard n’était pas fatisfuit de fa vifite. Je de-
meure une autre fois à la maifon, nous dit-il, car le
jeune Teiffier ne me convient pas du tout.

Charles, En quoi donc, mon cher Edouard? Il eſt

fi doux et fi poli!
Edouard. C'eſt qu’il reffemble plus à un homme

de quarante ans qu’à un jeune homme de quatorze: cat
quel befoin avait il de nous étaler tous fes inſtrumens
de phyfique? Que diraïs-tu, fi j'allais parler des beau-
tés de la géométrie à quelqu’un) qui n’y entend rien

Ne ferait ée pas une impalitelfe de ma part
Charles Oui, fans doute, parceque tu fais que tout

le monde n’eft pas élevé de maniere à entendre cette
fcience. Mais le jeune Teiffier pouvait nous ſuppoſer
auffi bien inftrgits que gui-même; et je le crois trop
modelite, pour avoir eu l’Mtention de tous Humilier, IL
ne voulait que nous emufer un moment ‘par quelques
expériences curieufes für {g Machine élc@trique.

Dites -moi, ma chete Mére, fi Charles n'a pas eù
un peu tort, d'excufer le jeune Teiffier. Si je me fou-
viens bien, vous m'avez dit un jour, que les gens véri-
teblement modeftes, ne parlent jamais de ce que les

autres



autres ignorent, à moins que ceux-ci ne les en prient;
et il eft bieu fûr, que perfonne n'avait prié le jeune
Teiffier, de nous donner des explications de fa machine
éleftiique. Pour moi, ma bonne Maman, je me gar-
derai toujours de l’envie de pateître plus que je ne fuis,
et je tÂcherai de ne faire voir aux autres de mes quali-
tés que celles qui pouront me concilier leur amitié et
leur eftime, fans exciter leur jaloufie.

T1 4.
ma chert Maman Le pauvre Charles a une jambe

échaudée. Il ne peut pas marcher. C’eft Edeuard qui
en eft caufe par fa mal-adrefle. LI a renverfé fur fon
frere une théiere d'eau bouillante. Jamais, nen- jamais
en n’a mentré aufaut de patience et de bonté que mon
ami. Un autre fe ferait emperté contre fon frere, et
l’aurait accablé de repreches. Charles au coûtraire ne
cherchait qu’à lui cacher la deuleur qu’il reffentait. Ce
n'eſt rien, difait il, je ne feuffre pas beauceup. Ne
t-afflige pas Edouard, je t'en prie. Tu ne l’as pas fait
avec intontien. C'eſt un malheur, et quand il ferait
encere plus grand, il faudrait bien s’en cenfoler. Ce-
pendant nous vîmes bientôt, qu’il y avait plus de mal
qu’il ne difait; car fa jambe devint ſi enflée, qu’on fut
ebligé de lui cœuper fen bas avec des cifeaux, peur le
dévchauffer. Cependant il centinua de fupperter fes deu-
leurs avec la plus grande fermeté.

Que l’én,eft heureux, de pouvoir ainfi fe rendre
maître de foi-mêmes car les.enfportemens n’emportent

pas le mal, et je me fouviens«rès bien, ma chere Ma-
man, de vous avoir entendu dire, qu’un homme qui
n’a pas affez d’empire fur lui-même, pour fouffrir avec
patience et fans plainte ce qu’il ne faurait changer, ne

maîtii-
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meaîtrifera jamais fes paſſions; et qu’ainfi il ne fera ja-
mais ni heureux ni vertueux. Mais le plaifir que je
goûte a vous Écrire, me fait oublier que Charles m’a
prié de lui tenir compagnie. Adieu, ma chere Mere
fouffrez que je vous quitte, pour retourner auprès

“de mon ami.

J

115.
Mon ami Charles fe trouve préfentement parfaite-

ment rétabli, maie il a, je crois, beaucoup fouffert,
quoiqu'il s’obftinät toujours à n’en rien faire paraître,

Il faut à préfent, ma chere Maman, que je vous
raconte une drôle d’hiftoire, qui nous eft arrivée hier
au foir. 11 y avait à peine unè demi-heure, que nous
étions couchés, que nous entendimes un grand bruit.
Qu’elt ce que c’eft que cela, dis-je à mon ami? Jene
fais, me répondit- il. Ce font peut-être des voleurs,
repris-je? Et au même inftant nous entendîmes Edouard
pouffer un grand cri. Charles fauta auffitôt de fon lit,
et faifilfant un couteau de chaſſe, fuis-moi, Guillaume,

me dit-il. C'eſt dans la chambre d’Edouard. J'allu-
mai Une chandelle et Nous montûâmes dans la chambre
de fon frere, pour voir ce que cela pouvait être. Char-
les 1e montrait pas la moindre frayeur; maïs moi, pour
dire la verité, je tremblais de tout mon corps. En en-
trant dans la chambre d’Edouard, nous le trouvâmes
étendu À terre, couvert d’une table qui était tombée
fur lui avec fes livres et fes papiers. Après l’avoir aidé à

fe relever, Charles lui dit: Que t'eft-il donc arrivé,
mon frere

Edouard. Je n'en fais rien. Mais je viens d’avoir
une terrible peur.

Charles. Er par quel hazard te trouves-tu à terre?
Edou-



113

Edouard. Je vais te le dire. Mais laile-moi un
peu revenir à moi.

Guillaume. As-tu vu quelqu'un? Eſt- ce des
voleurs

Edouard, Non je ne le crois pas. Mais je ne fais
encore ce que c'eſt. Je ne fais auffi, comment je fuig
tombé du lit. C'eſt un efprit ou un revenant qui m'a
poutlé.

Charles. Je craignais, qu’il ne te fût arrivé quel-
que-chofe de fâcheux. Je vois à préfent, que ce n’eft
plus qu’un fujet de rire.

Edouard. Je te prie de ne point badiner là deſſus,
tu aurais été effrayé auffi bien que moi. Je vais te ra-
conter la chofe. Tu fais, que je n’aime pas à dormir‘
avec de la lumiere dans ma chambre. Je venais d’étein-
dre ma chandelle et de me mettre au lit, lorsque j'ai en-
tendu marcher doucement fur le plancher. Je me fuis
relevé far mon féant, et en écartant le rideau, j'ai vu
clairement dans ce coin deux lumieres qui étaient tan-
tôt grandes et tantôt petites, et qui fe remuaient,

Charles. C’eft un éblouifement qui t'aura pris,
fans doute.

Edouard. Vraiment oui, un ébloniffement! C’eft
une chofe que j'ai vue, comme je te vois. Je me fuis
tenu tranquille, fans ofer fouffler. Alors les lumieres
fe font éteintes, et j'ai entendu trotter dans la chambre;
puis il s’eft fait un bond violent contre la porte.

Guillaume. Le feul récit me rend tont tranfi.
Edouard. Tout eſt demeuré tranquille après. Mais-

bientôt j'ai entendu quelqu’un fe gliffer contre lemur,
et tout de fuite après, à la faible lueur de la lune, j'ai
vu un grand fantôme blanc contre les rideaux de la fe-
nâêtre M paraitfait de moment en moment, devenir

H plus
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plus grand et plus gros. J'ai mis la main fur mes yeux,
dans la crainte de voir quelque chofe d’effioyable; et
j'ai voulu hazarder, de deicendre doucement du lit et
de m’esquiver hors de la chambre. Le fantôme à ce

J

J qu'il m’a femblé, s'eſt mis à boudir, et il eft venu droit
J

à moi. Alors dans ma frayeur, je fuis tombé contre ma
table, et je l’ai renverfée fur moi, mais doucement, je
crois l’entendre encore.

Guillaume. Il me femble auffi, que j'ai entendu
remuer quelque chofe près du burcau.

Charles. Nous n'avons qu'à chercher, S'il ef ici,

u il faut bien qu'il ſe montre.
ir 4 Charles fe mit alors à firreter dans tous les coins.
LE

Voici l’efprit, s’écria-t-il-enfin, je l’ai trouvé. Et
qu'eft- ce que c'était que cet efpiit? Oh, devinez, ma

fi chere Maman. C'était un gros chat blanc du fermier
Ïl

Il

(1 frere fur fa crédulité, et le chat fe fauya brusquement,

H qui furement s'était gliſſe à la dérobée dans ls chambre
d'Edouard. Il nous échappa alors à tous les trois un

Ï grand éclat de rire. Charles plaifanta fort joliment fon

Ÿ  auffitôe qu'il vit la porte ouverte.
Edouard femblait confus de cette aventure. ‘Je ne

puis comprendre, dit-il, comment le chat a pu me pa-
raitre d’une grandeur fi épouvantable.  C’eft le pro-
pre de la frayeur, répondit Charles, de nous réprefen-
ter les chofes tout autrement qu’elies ne font en effet,

x et fur tout de les groffir à notre imagination. Mais
les deux flambeaux je les ai bieu vus, bien diftin-
gués? Je le crois, c'étaient les yeux du chat, qui
te femblaient plus grands ou plus petits, felon qu’il
ouvrait ou fermait les paupieres.  Crois-moi, il en
elt de tous les efprits, de tous les revenans dont les
fots fe font peur, comme du chat de notre hiftoire.

Lors:



mation 115Lorsqu'on rempnte À la caufe, on voit qu’elle eft toute

naturelle.
Ce matin à dejeuner nous avons régalé Monfieur et

Madame Delisle de l’hiftoire de notre revenant. Ils ont
donné des louanges à la réfolution et au fang- froid de
Charles. Pour Edouard et moi nous n’avons pas été
les derniers à rire de notre faible. Je fuis honteux
en vérité de n’avoir pas eu plus de courage: un garçon
de treize ans qui fait très bien, qu'il ne revient per-

xfonne de l’autre monde, ne devrait avoir peur que du
vice, et ne jamais perdre la préfence d’efprit. Adieu,
ma chere Maman

J

116.
O! ma chere Maman Tout le monde eft iei dans

la plis grande confternation. Charles eft forti ce ma-
tin de bonne heure à cheval, fuivi de John, pour aller
rendre vifite à un de fes amis à deux lieues d'ici. Eh
bfen il n’eft pas encore de retour. Son pere lui avait
recommandé d’être revenu avant cinq heures, et il ein
eft déjà plus de neuf, Jamais il n'avait défobti aux-or-
dres de fes parens. Il faut qu'il lui foit arrivé quelque
malheur. La nuit eft fort fombre. H fait un brouillard
affreux. Monſ. Delisle vient de faire partir le fermier,
pour avoir des nouvelles de fon fils, Avec combien
d’impatience j'attends fon retour!

117..
Minuit,

Quelle défolation! Le fermier efk revenu de la mai-
fon où Charles eft allé pailer la journée, Charles en
était parti evec John avant quatre heures. Que fera-t- il
devenu? S'eſt il égaré dans la forêt? Et -il tombé de

H 2 cheval?
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cheval? Que fais-je? Des voleurs l'auront ‘affaîiné
peut-être. O ciel! Mad, Delisle en moûrra. Edouard
court à grands pas, comme un fou, fur l’efcalier et
dans la cour. Monſ. Dulisle cherche à confoier fa fem-
me, mais on voit bien qu’il eft lui-même au défefpoir.
Il vient d’envoyer des payfans à cheval par divers che-
mins, pour tâcher de retrouver le pauvre Chailes, Si
ce n’était la crainte d'abandonner fon époufe dans la
douleur où elle eft, il aurait déjà volé à la recherche de
fon fils. Oh! ſi j’étais allé avec mon ami! J'aurais du
moins partagé tous fes périls. Mad. Delisle ‘à voulu

‘que je reſtaſſe à la maifon, à caufe d’un petit rhume que
jai. Si je l’en avais prié, elle m'aurait peut-être taillé
partir avec lui. Je ne vois pas ce que j'écris.

118.
Trois heures du matin.

Point de Charles encore: Porfonne ne s’eft mis au
lit Comment pourrait-on repofer? Les domeftiques
{e tordent les bras de douleur: Edouard crie fans ceffe
Oh mon frere, mon frere!“ Et cela m’afflige encore
davantage. Oh, s’il était bientôt jour!

119.
Sept heures du maris.

Dieu foit louë, Maman, nous avons des nouvelles

de Charles, John, qui le fuivait, vient de rentrer. Il
n’eft point arrivé d'accident à mon ami. Ce n’eft pas
{fa faute non plus, s’il nous a caufé tant d'inquiétudes.
Il ne s'eft laiĩſſẽ retenir fi tard ni par la négligence, ni
par le plaifir. Oh! quand vous faurez fon aventure!
Mais Monfieur Delisle veut abfolument que nous al-
lions tous nous repofer pendant quelques heures, pour

Mots



nous remottre du trouble et de la fationo que nous
avons reffentis cette nuit. IL faut bien obéir, Adieu,
Maman, jusqu'à mon réveil Mon premier, foin fera
de vous écrire,

120.
Dix heures,

Je vais tout vous raconter d’après le récit que
mous en à fait le domeftique.

Son jeurie maître et lui s'étaient mis hier en route
avant quatre heures, comme je vous l’#i marqué, pour
être de retour au moment que Mr, Delîsle leur avait
preferit A peine avaient-ils fait le quart du chemin,
que le tems commença tout à coup à s’obfeurcir. Il ſur-
vint un brouillard fi épais, qu’on ne pouvait rien diftin-
guer à fix pieds de diftance. Charles qui se{t naturelle-
ment courageux, ne s’en mit point en peine. lis con-
tinuaient leur route, lorsqu'ils apperçurent devant eux’

un homme étendu fur le chemin. Qu'eſt- er que c’eft
que cela, dit Charles, en arrêtant fon cheval? C’eft ap-
paremment quelqu'un qui a bu un coup de trop, reprit
le domeftique allons toujours, mon cher maître. Non,
répliqua Charles, fi c’eft un homme pris de vin il faut
au moins Île retirer de l’orniere pour qu’une voiture ne
l’écrafe pas dans l’obfeurité. Il n'avait pas dit ces paro-
les, qu’il était déjà defcendu de cheval. Quelle ft fa
furprife, lorsqu’èn s’approchant du malheureux il apper-
çut un vieillard richement habillé! Ti avoit à la tête une
large bleffure, dont le fang coulait en abondance. Char-
les lui adreffa la.parole; mais il n’en reçut aucune ré-
ponfe, C’eft un homme mort, s’écria John, qui était
auffi defcendu de cheval. Non, non, il vit encore,
dit Charles. C'eſt qu'il eft évanoui, Allons, attacher,

H3 nog
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nos chevaux à ces arbres. Il faut lui donner tous les
fecours qui font en notre pouvoir. Comment, Mon-
fleur, y penfez-vous? La nuit va nous furprendre. Ja-
mais avec ce brouillard-là il ne nous fera poffible de re-
trouver notre chemin. Eh bien!‘ nous refterons
ici. Oui, mais vos parens, Monfieur? vous figurez-
vous leur inquiétude? Oh tu as raifon je n’y fon-
geais pas. Charles allait remonter à cheval, mais en
tournant vers le vicillard fes yeux pleins de larmes, il
ſe fentit anûté par la compaffion. Non, malheureux
vieillard, s’écria-t-il, je ne t'abandonnerai pas dans
cette cruelle fituation. Mes parens ne fauraient s'en
fâcher. En difant ces mots, il ôta précipitamment fon
habit et déchira fa vefte par la moitié. Il plia auffitôt
fon mouchoir en quatre et l’appliqua fur la tête enfan-
glantée du vieillard. Puis d’un côté de fa veſte repliée
dans fa longueur, il affujetlit de fon mieux le bandage
avec quelques épingles.  Enfuite, aldé de John il tira
le malheureux de l’orniere et le porta fur le gazon.
Que ferons nous maintenant, Monfieur? lui dit John.
Il faut que vous couriez au gslop au premier village
pour amener des gens qui transportent le pauvre bleffé
dans la plus proche maifon. Je refterai ici en vous at-
tendant. John fe mit auflitôt à courir de toute la viteſſe
de fon cheval. Il trouva à quelque diftance une chau-
miere. Il ouvrit la porte, et s’adreffant au pere de fa-
mille, il le fupplia de venir avec fon fils au 'fecours
d’un vieillard qui était tomlié fur le chemin, et qui na-
geait dans fon fang. Ils allêrent, perfuadés par les
inftances de John, chercher une efpece de brancerd
et le fuivirent.

Dans



Seeweeere r19

Dans cet intervalle, Charles n'avait pas quitté un
inftant le vieillard et À force de foins, il était parvenu
à lui faire reprendre l’ufage de fes fens.

Oferai -je vous demander qui vous êtes, Monfieur,
lui dit-il, auffitôe qu’il lui vit ouvrir la paupiere, et
par quel accident vous vous trouvez dans cet état? Mon
nom eft Rabaud, répondit le vieillard d’une voix foible
et tremblante: Je fuis négociant; je voulais aller à ma
campagne. Mon cheval a fait un faux pas dans cette
orniere, et m'a entrainé dans fa châte. Ma tête à porté

‘fur une pierre. J'ai voulu me relever. La douleur
que j'ai reffentie, la perte de mon fang et la foibleffe de
l'âge m'ont fait retomber fans connaiffance. Je ne fais.
plus ce qui m’eft arrivé depuis ce moment. Mais vous,.
aimable enfant, qui vous montrez fi fenfible à mon mal-
heur, eft-ce vous qui avez panfé ma tête, et qui me
fauvez de la mort? Charles, Oui, Monfieur, c’eft moi
qui ai eu le bonheur de pouvoir vous fervir. J'avais
un domeftique svec moi. Je viens de l’envoyer dans le
premier Village, pour vous procurer un logement, et
des fecours plus néceffaires que les miens.

Mr. Raband. -Quoi, vous avez eu le courage de
réftey auprès de moi, malgré la folitude et l'obfeurité
Si jeune encare ‘vous m’avez prodigué les foins les
plus intéreffans! Quelle reconnaiffance ne vous dois-

je pas?
Cet entretien fut interrompu par l’arrivée de John

avec les deux payfans. On étendit Mr. Rabaud fur le
hrancard qui était garni d’un matelas. Mais quelque
foin que l’on pât prendre pour le transporter douce-
ment, les fecouffes de la marche réveillêrent la douleur
de fa bleſſure; et il retomba de nouveau dans un éva-
nouiifement affez profond.

H 4 Lors-
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Lorsqu'on fut arrivé à la porte de la chsumiere,
Charles fit auflitôt montrer l’un des deux payfans fur
fon cheval, et l’envoya chercher en toute diligence un
chirurgien.

ty
Cependant John employait toujours les inftances

ju les plus vives pour engager fon maître à reprendre la

L.

J route du château, en lui repréfentant les tranſes où fes
wo parens devaient être fur fon retard. Quoi, lui répon-

dit Charles, je laifTerais ce vieillard mourant entre les
mains des payfans! Qu’aurais- je fait pour,lui, fi je

jaee
Hi l'abandonnais à préfent? Non, non je veux palſſer la

J

nuit à fon côté. Mais pour vous, courez auprès de
mon pere et de ma mere. Racontez- leur tout ce qui
vient de fe paffer, afin qu'ils fe tranquillifent fur mon
compte. Dites-leur, que j'attendrai ici leurs ordres
demain.

John eut beau éclater en proteftations contre ce
qu’il appellait l’imprudence de fon jeune maître; il fal-
fut partir.

Mais il devait encore arriver un nouveau contres

tems. Le brouillard ne fit que s’épaitir. La nuit de-
vint plus obfcure; et John égaré dans un bois qu’il
fallait traverfer, ne fachant de quel côté tourner pour
en fortir, fut obligé après bien des courfes inutiles de
s’affeoir au pied d’un arbre pour y attendre le jour, et
de nous laiffer toute la nuit en allarmes. Ce pauvre
garçon n’en pouvait plus de froid et de fatigue, lors-
qu’il eft arrivé ce matin. Il a reçu une petite douceur,
de Mr. Delisle, pour avoir rempli tous les ordres
de Charles, et pour lui faire oublier une fi mau-
vaife nuit.

M 121.
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127 Deux heures.

Charlès eff enfin de retoar, ma chere maman.
Avec quel transport je l’ai embradé! C'eſt un ange à

"mes yeux. Graces à fes foins, Monfieur Rabaud eft
tranquille. Il fera bientôt guéri de fa bleffure.

Charles eft'arrivé au moment, ou nous étions bien
loin de l’attendre encore, 11 s’eft jetté au cou de fon
père et puis dans les bras de fa mere.

Charles, Pourrez-vous me pardonner, mes chers
parens, de vous avoir caufé tant d'inquiétude

Mr. Delisle. Te pardonner, mon fils! Viens ph
tôt, que je t'embraffe encore. Tu as rempli ton devoir
envers un de tes femblables, fans oublier ce que tu
nous dois à nous-mêmes. Et, ce qne tu ignores en-
core, en fauvant la vie à ce vénérable monfieur Rabaud,
tu as acquitté une grande dette de ton pere. Mais com-
ment va ton malade, le premier et le plus grand bien-
‘faiteur de ton pere?

Charles. Il eft beaucoup mieux à préfent. I lui
refte un peu de faibleſſe: mais le chirurgien m°a déclaré,
que fa bleſſure n’était pas dangereufe, Sa fille eft au-
près de lui, ainfi que fa ſoeur. Auffitôt qu’il m’eut ap-
pris fa campagne, j'y envoyai un exprès, pour inftruire
fa famille de fon accident. Quelle douceur pour moi,
d'avoir remis Un pere fouffrant dans les bras de ce qu’il

de plus cher,
Mr. Delisle, Et quelle plus grande douceur en-

core, mon cher Charles, d’avoir été entre les mains de
la providence l’inftrument heureux d'une réconciliation
entre deux hommes, ‘que la calomnie tenait éloignés
malgré l’amitié de l’un et la tendre reconnaiffance de
l’autre. Monfieur Rabaud fait-il ton mon?

H 5 Charles,
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Charles. Oui, mon Papa, il me l'a demandé, je
le lui ai dit, mais je comprenais auſſi peu l’émotion
vifible qu’il lui caufa, que Je comprends maintenant
la vôtre.

Mr. Delisle. Tu fauras tout, tu comprendras tout,
mais une autre fois. Qu'il te fuffife pour à préfent,
de {avoir que tu as rendu le plus grand fervice à ton
pere. ll eſt bien rems que tu ailles goûter un peu de

repos.
M fallut fe (éparer, et je l’accompsgnai dans {a

chambre. Que je fuis heureux, me dit-il, en me fer-.
yant la main, de ce que mes parens font contens de moi,
et de ce que, fans le favoir pourtant, j'ai pu rendre fer-
vice à Papa!

Aimable et cher ami, m'écriai-je, en me jettant
à fon cou. C'eſt tout ce que je pus lui dire, maman.
Mes yeux Ctaîent inondés de larmes; mon coeur fuffa-
quait de fanglors, ct je ne pouvais presque m’arracher
de fes bras. Oh jamais, jamais je ne lui reffemblerai,-
mais c’eft fans jolouſte que je me contenterai d’appra-

cher de lui. Adieu, Adieu

122:
En attendant que j'aprenne, en quoi confifte le

fervice que Charles a rendu à fon pere par les fecours
qu'il vient de donner à Monfieur Rabaud, je me féli-
cite, ma chere maman, d’avoir à vous faire connai-
tre un nouveau trait de modération et de juftice de
mon ami.

Un de'nos voifins de campagne lui fit préfent, il
y à quelques jours, d’un beau chien d'une efpece très-

rare. Le jeune Favre, un de nos camarades, l'avait
déjà demandé plufieurs fois; mais il n'avait pu l'obtenir

il
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il fut donc outré de voir, qu’un chien, qu’on lui avait
refufé, eût été donné en préfent à Charles, qui ne l'avait
pas demandé. Qu'eft-il arrivé de-là? A peine mon
ami poffédait-il ce chien depuis quinze jours, que la.
pauvre bête fut trouvée morte dans un coin de la mai-
fon. Ce n’eft que d’hier que l’on a fu, que c’était
Favre qui l’avait fait empoifonner par une rage de
jaloulie.

Je lui témoignais le regret que j'avais de la mort
cruelle de la pauvre bâte. J'en fuis auffli bien affligé,
me dit-il. Je n’aurais jamais cru, que la perte d’un
chien pût m'être auffi fenfible. Mais cet animal était
d'une beauté finguliere, et il commençait à s'attacher à
moi.f Cependant je viens de me promettre à moi même,
d'éviter à l’avenir toute affettion un peu forte pour au-
cune bête quelconque, de crainte d’en fentir moins
pour les hommes.

Edoyard. C'’eft une aftion affreufe de la part de
Favre, d’avoir empoifonné ce chien. Je ne lui pardon-
nerais de ma vie, fi j'étais à ta place.

Charles. 11 faut pourtant bien que je lui par-
donne, à moins de vouloir être auffi méchant que lui.

Edouard. Eft-ce que tu ne rompras pas en face
avec un fi mauvais fujet?

Charles. Je W'irai point lui faire de vifite publi-
que. Je me contenterai feulement de le voir auffi peu
qu’il me fera poffible. La fociété d’un jeune homme
qui une maniere de penfer auffi baffe, ne peut me
convenir en aucune façon.

Edouard. Oh, ce n’eft pas affez. Tiens, veux-
tu que je lui coupe les oreilles? Tu n’as qu’à dire
un mot.

Charles.
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Charles. Je me marderai bien de dire ce mot-l&,
Ses oreilles ne me renidraient pas mon cliien.

Guillaume. Mais écoute, mon ami,’ fi j'étais à
ta place, j'en parlerais à ton Papa, Qui fait? peut-
être ferait-ce-là un moyen, d’influer fur le carattere
de Favre.

Charles. C’en eft affez, crois moi: parlons de
quelque chofe plus agréable. Nous avons aujourd’hui
une belle foirée, N'’irons-nous pss foire un tour dans
les champs

Edouard. Un moment, s’il te plait. Regarde; re-
garde. Ne vois-tu rien là -haut fur cet arbre?

Guillaume. Il me fembte que j'apperçois un petit
Écureuil, Il s’agite de tontes fes forces.

Chartes. Vraiment oui, il eft pris par fa chaine.

Edouard. C’eft l’écureuil de Favre, qui s’eff échap-
pé de fa coge. Je le reconnais. Puisque nous le te-

F

nons en notre pouvoir, il payera pour le chien.
Charles. Q mon cher Edouard! la pauvre bête

fouffre. Guillaume fais- moi le plaifir d'allor demandez
une échelle” Je veux monter fur l’arbre et dégager le
malheureux écureuil,

Edouard. Pour le rendre à Favre peut-être.
Charles. Sans doute, puis qu’il eft à lui.
Edouard. Il a fait périr ton chien, et tu veux lui

fauver fon écureuil? a

Charles. Pourquoi non? Ah! je me fais. un pluiſir
de pouvoir dès ce jour lui rendre un férvice pour le mal
que j'ai reçu de lui.

J
Tavais crié ‘an jardinier d’apporter une échelle.

Elle arciva ence moment. Charles monta lui même fur
Parbre, ou l’écureuil'en fautillant, avait embarraîté fa
chaine entre deux branches, qui da reteunient, II par-

vint
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vint à le dégager, et il chargea auffitôt le jardinier de
le reporter au jeune Favre. Que penfes- tr de mou
frere, me dit Edouard? Peux-tu le blamer, lui ré-
pondis je, d’ttre fi généreux? Non fans doute.
Mais je ne me fens pas encore affez pafait, pour
l’imiter.

O, ma chere Mere, confervez je vous pile, mes
lettres, atin que je puiſſe les relire, quand je ferai de
retour À la maiton. ſe ferais bien indigne de mon ami,
Ai fa conduite ne me donnait le défir et la force de pro-
fiter des bonus exemples que je recois de lui chaque jour.
Je voudrais, qu’ils fadent connus de tous les jeunes
gens de notre âge. Si l’on a tant de plaifir à lire les
belles a&tions des-autres, combien n’en aurait-on pas
davantage, à les faire foi-même! Oui, ma chere Mere,
ce fentiment eft au fond de mon coeurs; et je le nourris
avec joie, pour me rendre un jour plus digne ce votre
tendreffe. Je vous enibraſſe à travers le grand efpace

qui nous fépare.
P. S, Monfieur Delisle vient de recevoir en,ce

moment une lettre de Mr, Rabaud, qui mande le jeune
Charles à. la ville. On ignore pour quelle raifon. Mon
ami part demain pour la ville ayèc Mr. Vernet. Oh com-
bien de regret va me coûter fon abfence! Moi qui
m'étais fait une fi donce habitude de le voir à chaque
inftant, il faudra que je paſſe des journées entieres, fans
le voir et fans lui parler! Qui fait encore pour com-

bien de tems il s’éloigne de nous!

123-
Pai de bonnes nouvelles à vous apprendre de mon

ami Charles, ma chere Mere. Voici la copie de la let-
tre que Mr. Vernet vient d'écrire à Mr, Delisle. À peine

aurai-
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aurai-je le tems de vous la tranferire pour le départ du
courier. Je voudrais bien cependant pouvoir vous ex-
primer toute la joie dont mon coeur eft plein. Je ne
puis que m’écrier: Quel bonheur pour moi de voir la
vertu de mon ami fi dignement récompenfée, de lui de-
voir tant, et de l’écrire à ma chere maman.

124.
Monf. Vernet à Monf. Delisle.

Nous fommes heureufement arrivés à la ville, et
j'ai de bonnes nouvelles vous apprendre, mon refpec-
table ami. Monſ. Rabaud a déclaré votre fils fon héri-
tier univerfel. Mais permettez que je vous donne les
détails de cette fcene touchante.  Audffitôt après uotre
arrivée nous nous rendîmes chez Mon£ Rabaud, où
nous trouvâmes affemblée une compagnie nombreufe en 1
lhonneur de Charles. Tous étaient informés du fer-
viee important que votre fils a rendu à cet homme véné-
rable. Il reçut les complimens là deffus avec autant de
grace que de nobleffe, et'il a lait?é tout le monde dans
l’enchantement de fes qualités aimables.

Après le diner Mr. Rabaud nous pria, Charles et
moi de paſſer dans fon cabinet; et là ferrant votre fils
contre fon coeur: Le voici donc venu ce moment fi
défiré, s'écria-t-il!: Tenez, mon jeune ami, je vais
bien me revancher de tous les foins que vous avez pris
de moi. Vous M’avez fauvé la vie. Je n’ai pas d’en-
fans, et je vous adopte pour mou fils. C'eſt entre vos
mains que je dépofe ces papiers. Ils renferment un in-
ventaire exaét de ma fortune atuelle, mon teftament
irrévocable, qui vous en déclare l'héritier univetfel, et
tin aËe paîté par devant notaire qui vous met dès ce
jour en poffeffion du produit d’une terre attenante lé

cam-
J
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eampagne de votre pere. Allez, mon cher, allez ap-
prendre à ce père refpe&table, que mon coeur eſt navré
de l'avoir méconnu, que je ne puis être heureux que de
fon pardon et du retour de fon amitié; que je viens de
retirer des mains du juge toutes les pieces du procès,
qui ne nous eùt pas défuni, fi j'avais moins écouté des
traitres intéreffés à nous brouiller. 1! embrafla encore
une fois fon fils adoptif et lui demanda les larmes aux
yeux, s'il était content. Oh, fi je le fuis? Homme
refpeétable et généreux, je n'ai pas de termes pour ex-
primer ma reconnaiflance, mais fi vous pouviez lire
dans mon coeur, vous y verriez les plus tendres fenti-
miens de refpe& et de piété filiale. Cependant je crois
qu'ils feraient, fi non plus purs, du moins plus déli-
cieux pour moi, fi je pouvais vous regarder comme
mon fecond pere fans être furchargé de vos bienfaits!
Vous avez un fille, vous avez fans doute des parens;
leur enleverais-je la fortune qui devait leur revenir
après votre mort? Tranquillife-toi, mon cher Char-
les, lui répondit Monf. Rabaud. J'aime ma fille adop-
tive; je l’ai richement dotée, elle eft plus que {atisfaite
du bien que je lui ni affuré hier, et je n’ai pas d'autres
parens: en acceptant ce que je t'ai offert, tu ne fais tort
à perfonne. Tiens, mon ami, je penfe que c'eft à ton
pere, à fe décider pour toi et à prendre la réfolution
qui nous coriteñte tous les deux. Ses droits font facrés,

nous les refpetterons! Chaque mot, que vous me
dites, eft un nouveau lien qui m’attache plus foitement
à mon fecond pere, répondit Charles; maïs permettez-
vous, que je vous ouvre mon coeur? Vous défirez peut-
Être, que je me deftine au commercé, et qu’un jour je
vous remplace dans la geftion des affaires? Je ne
défire que de te voir heureux fi ton pere me laiife agir

à ma



à ma guife, tu feras affez riche, Eh bien donc,
mon pere, j'aime l’étude, je voudrais me faire médecin,
parceque je m'imagine que c’eft- là nine de ces vocations

qui fournifTent à l'homme fenfible le plus d'occafions
d’être utile à l’humanité fouffrante. Mais j'ai un amis
oh, fi vous le convaifliez, vous l’aimeriez- comme je
l’aime. Il eft fans bien, mais non fans talens, ni fans
application. Si vous vouliez le prendic dans votre comp-
toir, et le defliner au commerce afin qu’un jour vous
puiiliez lui contier votre mailon, vous feriez un heureux
de plus, et vous doubleriez ma reconnaiifance. Et
ton frere Edouard? Oh pour celui ci il fuccédera
à mon pere: et qui fait, un jour peut-être les deux
maifons de mes peres n’en feront qu’une’, et Edouard
affocié avec Guillaume Dufour n’en fera que mieux fes

affaires. Je prendrai confeil dé ton pere et il ne
tiendra furement pas à moi, que tu ne fois fatisfait
en. tout

Vous voyez, mon refpe&able ami; jamais la pré-
fence d’efprit n’abandonne votre fils, et les fédu&tions
de la fortune ne lui font point oublier ce qu’il doit à
fes parens, à fon frere, à fon ami.

Nous pañerons encore ici cinq à fix jours pour
remplir quelques devoirs, et je ramenerai dans vos bras
le digne objet de votre tendreſſe.

125.
PCtais fi empreffé, ma chere mere, de vous en

voyèr l’autre jour une copie de la lettre de Mr, Vernet,
que je n’eus pas le tems de yous faire partides réflexions
que la fortune de môn ami, et fon amitié pour moi ont

fait naître dans mon efprit. Je fens, que je ne finirais
pas aujourd'hui, fi j'entreprenais de vous dire toutes

mes



mes penfées; il m'eſt plüs facile et plus doux de tâcher
de vous peindre combien j'ai été fenfible au généreux
fouvenir qu’il a gardé de notre amitié, Comment, dans
la joie de fon coeur il s’e occupé de mou fort à venir;
it m'a procuré une place? Oh, je devie fon ame et
fes vues; 11 veut m’établir un jour dans une maifon qui
lui appartiendra, et c’eft à lui que je devrai ma fortune?

Ah, il n’a point obligé un ingrat! Vous faviez, Ma-
sman, fi je l’aimais! Vous avez vu dans toutes mes
lettres, ſi elles font pleines de tendreffe pour lui! Eh
bien il m’eft encore devenu mille fois plus cher.

J'ai trop fenti depuis fon abfencc, combien il eft
néceffaire à mon bonheur! Malgré toutes les carefTes de
Mt. et de Mad. Delisle, malgré les amitiés d’Edouard, je
trouve, qu’il me manque à tous les momens du jour,
1 me femble que je n’ai plus que la moitié de ma vie.
Je mai d'autres reffources que de m'occuper fans ceffe

pour lui. Oui, Maman, tous les travaux que nous
fefions enfemble, je les fais à préfent tout feul, afin
que fon abfence ne s'y faife pas fentir. J'ai foigné tout
fon jardin, je l’ai orné des fleurs de la faifon, pour qu’il
Voie À fon retour les foins que j'ai dontiés à ce qui l’in-
térelfe. J'ai continué la copie qu’il a commencé d’une
fuite de deffins d’architeture. Ils ne feront pas auffi
bien que s'il les avait faits; mais ils font mieux, que fi
je les avais faits pour moi. Je fuis fâr, que fon amitié
excufera la faibleſſe de mes crayons et qu'il les verma
avec plaifir dans fon portefeuille. J'ai aufli tranferit fur
fes livres de mufique, des airs nouveaux qui nous font
venus depuis fon départ. J'ai rangé fes livres. dañs fa
bibliotheque, j'ai nourri fes oifeaux; enfin j'ai tâché
de faire tout ce qu’il aurait fait lui-même.

1 Ceft



C’elt dans ces momens, que j'ai fenti mieux que
jamais ce que vous ne cefliez de me dire, combien le
travail nous eft néceffaire pour nous diftraire de nos
chagrins. Ah! s’il m’avait fallu vivre pendant tout cet
intervalle fans occupation, que j'aurais été à plaindre!

J

*’pi tâché de ne laiſſer aucun inftant de vide dans la
journée de peur qu'il ne fe remplit de ma trifteffe,

Adieu, ma chere Mere, lorsque mon emi eft fi
loin de moi, je feus doublement le regret d’être éloigné
de vous. Je n’ai pour toute confolation que de favoir
que vous m’aimez, et de fentir combien je vous aime.

.Que dites- vous des vues que mon ami a fur moi?

126.
Mon ami Charles eft enfin de retour, ma chere

Maman. Quelle a êté notre joie de le revoir! H s’élança
de la voiture dans les bras de fa mere, qui le preffe
contre fon coeur et le baigna de larmes de tendrele.
Edouard ne pouvait fe détacher de fon cou. Et moi,
Maman, je ne pourai jamais vous dire tout ce que j'ai
fenti. Je pleurais, je foupirais, comme fi j'avais eu du
chagrin, et cependant mon coeur était rempli de la joie
la plus vive. Oh, quand mon tour eft venu de l’em-
braffer, comme je l’ai ferré étroitement dans mes bras.
Je penfais en même tems à vous. Ah, me difais-je en
moi-même, fi je pouvais à cet inftant porter mon ami
jusques fous les yeux de maman!

Mr. Rabaud eft venu svec eux. Je ne fais ce que
j'écris, Mr. Rabaud, Mr. Delisle, Mr. Vernet et Char-
les font venus enfemble. Tandis que j'embraffais le
dernier les larmes aux yeux, Mr. Rabaud me fixait d'un
air de curiofité et d’intérêt qui me toucha fans m’em-
barraffer. Charles, dit-il, en s'adreffant à mon ami,

eft-



ãZ— 131eft-ce-12 le jeune homme dont tu m'as parlé? Oui,
mon pere, c’eft Guillanme Dufour, et je vous le re,
commande, Ii fe recommande par fa phylionomie, et
plus encore par {a vive tendieffe pou toi, répliqua Mr.

Rabaud; puis, me prenant par la main, il me dit:
Guillaume, regarde-moi, et parle avec franchife. Crois-
tu, que lorsque tes amis Edonird et Charles feront par-
tis, celui ci pour finir fes Ctudes, celui-là pour ap-
prendre le commerce, tu pourais t’accoutumer à vivre
avec moi, et à in’aimer avec la tendreſſe que je te vois

pour Mr. Delisle? Ah! Monfieur, lui répondis-je, le
fecond pere de mon ami Charles, fera toujours pour
moi un homme que je ne pourai regarder qu’avec le dé-
fir de me rendre digne de fa bienveillance mais ma
chere, ma tendre mere?... Eh bien! c’eft bon;
un brave garcon aime fes parens par -deflus tout: mais
Guillaume, il $f'agit de te mettre en état de lui prouver
un jour ta reconnaiffance, de maniere que {fa fituation
s’en reffente. Nous arrangerons cela et tu feras content.

Il le dit bien. Mais, hélas, je m'étais fait une ſi
douce idée de notre union prochaine, et la voilà rétar-
dée fans doute, Dieu fait pour combien d'années. Lors-
que je vois mon ami dans les bras de fa mere, je me
demande, pourquoi je ne fuis pas auifi dans les vôtres.
Je n’ai plus que vous à aimer fur la terre, et j'en fuis
éloigné et je le refterai! Vous êtes toute ma richeſſe et
je ne vous poffede pas! O maman, ma chere maman,
il faut que je m’arrête. Je ne veux point me livrer à
ces cruelles penfées, J'aurais peut-être la force de les
fupporter; fi elles ne regardaient que moi feul. Ce n’eft
pas ma douleur que je crains, c'eft la vôtre. Je ne trem-
blerais pas tant d’êce trifte, fi je n'avais peur de vous
affliiger.

12 Mr.



Mr. Delisie et Mr. Rabaud vous écrivent à mon fu-
jet. C'’eft bien généreux de leur part de s'occuper par
amitié pour Charles, et par bienveillance pour moi, du.
fort à venir d’un orphelin qui n’a de recommandable
qu’une fi bonne mere, mais éloignée. Ils vous propo-
feront fans doute de me laiffer ici, et de me placer chez
Mr. Rabaud. Les conditions feront furement avanta-
geufes, ct je vous avouerat que mon goût me porte au
commerce oli avec quel zèle je travaillerais; je penferais
toujours, que chaque moment bien employé avancerait

celui, où je poursis par le fruit de mes peines rendre
la vie plus douce à ma chere maman. Cependant c'eft
à vous à en décider. Je n'ai de volonté que la vôtre, et
j’obéirai en tout à vos ordres

127.
La fortune de mon ami Charles, ma chere maman,

a fait une impreffion fi vive fur Edouard, qu’il femble
depuis quelques jours, n’être plus le même. L'étude
ne lui fait plus tant de peur; il n’eft plus fi fauvage
dans fes manieres; et il cherche avec une ardeur in-
croyable à fe faire aimer de fes parens et à fe concilier
l’eftime des gens de la maifon et des amis de fon pere.
Si ces bonnes difpofitions continuent, il ne peut man-
quer de devenir bientôt un homme accompli.

Je vais vous'rapporter un entretien qui m'a donné

de la joie. Mr. Delisle était avec fes deux fils dans fa
bibliotheque er moi j'étais dans un petit cabinet voifin,
d’où je pouvais tout entendre. Ne croyez pas, ma chere

maman, que je m’y fuſſe mis en cachette pour écouter
leur converfation, Oh! non, je vous affure, vous m'a-
vez trop bien appris, combien il eft indigne d'être à
l’affât des fecrets des autres, et je n’oublierai jamais

cette
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cette leçon. Ils favaient fort bien que j'étais fi près
d’eux et je fefais de tems en tems un peu de bruit pour
me faire remarquer.

Mr. Delisle, aprés avoir fait fentir à Charles toute
l'étendue des bontés de Mr. Rabaud et de quelle impor-
tance il était pour lui de les juftifier aux yeux de toute
la ville par fa conduite, fes lumieres et fes vertus, fe
tourna vers Edouard et lui dit: Ettoi, mon fils, fonge
à profiter de çet heureux évenement. Tu te deftines au
commerce: fois perfuadé que tu n’as pas de {uccès plus
furs à attendre que par la voie des vertus, qu’en aug-
mentant tes connaiflances, qu’en furmontant la rudefle
de ton caraË&ere. La maniere de vivre de quelques jeu-
Nes apprentifs a pu te faire croire que dans cet état il
fuffifait de favoir écrire une lettre et chitfrer un arbi-
trage. Préferve toi, mon fils, d'une erreur fi funeſte.
La vocation d’un commerçant eft un état d'honneur qui
repofe fur la droĩture et la bonne foi, et auquel on ne
peut vaquer dignement qu’en joignant à l’ordre le plus
minutieux et à l’application iJ plus foutenue un grand
nombre de connaiffances al Eiſes, et des lumieres en-
fantées par la réflexion. Ce n’eft point par des manieres
frivoles et par des dépenfes en habits ou autre babioles
qu’un négociant doit chercher À fe faire diſtinguer; il
doit au contraire fe montrer modefte, actif, réfolu, mais
humain, mais fenfible. Il doit penfer toujours, que
celui qui le conduit dans cette carriere et qui lui en-
feigne le moyen de la parcourir à fon honneur et à fon
avantage, a des droits imprefcriptibles fur fa reconnaif
fance: que c’eft un fecond pere qu’il doit reſpecter et
chérir. Mais éomment faura-t-il lui rendre ces de-
voirs facrés, s’il les a méconnus envers les auteurs de
fes jours

13 Edonard



Eduard (fe précipitant aux genoux de fon pere).
Oh, mon Papa, je ſens, combien je mérite vos repro-
ches! Ah! Te vous en conjure, daignez me pardonner
mes fautes pañfées. L'exemple de mon frere a touché
mon coeur. Quoique plus âgé que lui, je ne rougis
point d’avouer fa fupériorité fur moi. Je m'efforceiai
du moins de marcher fur fes traces. Oui, mon Papa,
croyez en l’aflurance que je vous donne. Laiſſez- moi
rentrer dans vos bonnes graces, et vous ne recevrez de
moi que des fujets de fatisfattion.

Mr. Delisle. Releve toi, mon fils. Ce jour eft
bien heureux pour mon coeur. Rien ne peut donner
plus de joie à un pere que cette douce promeffe d'un
fils qu’il aime tendrement. Embralez- vous, mes bien-
aimés, et venez tous les deux, que je vous preffe contre
mon fein, Vous ferez le bonheur de ma vie.

Mr. Delisle ému jusqu'aux larmes donna fa béné-
diétion à fon fils qui courut aufli- tôt chercher celle de
fa maman. Charles refta feul avec fon pere. Leur en-
tretien roula d’abord fur @in féjour chez Mr. Rabaud et

fur le teftament de ce dernier.
Mon fils, lui dit-il, tu ne fais pas encore jusqu’à

quel point tu viens d’ajouter à mon bonheur. M. Ra-
Î baud était l’ami de ma jeuneſſe, je l’aimaïs comme tu es

simê de Guillaume, et avec plus de raifon encore. Mon
pere en mourant ne m'avait laiffé que des dettes. Ce
fut Rabaud qui me plaça dans la maifon de fon pere;
te fut lui qui me fit la premiere commandite ce fut lui
encore qui, voyant combien nous nous aimions ta mere
et moi, renonça à fa main, quoiqu’elle lui fût deftinée,
quoiqu’elle fÂt accompagnée d'une fortune confidérable
ce fût lui enfin qui arracha le confentement à fon pere.

Je
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Je lui devais tout, et ma reconnaiffance était fans bor-
nes, lorsqu'un malheureux accident, envenimé par des
envieux, le brouilla avec moi, Il eft vif, il eft emporté
même, et croyant s’être mépris à mon coeur, fe repro-
chant d’avoir aimé un traître, il refufa de m’entendre,
il refufa de lire mes lettres, et entama contre moi Un
procès, où il allait de mon honneur. 1} y a plus de dix
ans d’écoulés depuis cette rupture. Tu connais mon
coeur, tu dois fentir combien il fouffrait d’être mé-
commu de l’homme le plus chéri, le plus digne de l'être.
C’eft toi qui me le ramenes, qui me rends fon coeur,
{fon amitié, fa confiance. Tout eft éclairci. Oh! mon
cher Charles, que tu me payes bien de mes foins. Va,
Dieu te le rendra, en te donnaut un jour des enfans
qui te reffemblent.

Cette lettre eft devenue bien longue; mais je ne
Crains point, qu’elle vous ait ennuyée.

Nous devons partir pour la ville vers la fin de la
femaine. Mais je ne quitterai pas cette campagne où
je me fuis tant occupé de votre doux fouvenir, fans
vous offrir encore un nouvel hommage de mon re-
SpeÜ et de ma tendreife. Adieu, ma chere Maman.
Adieu!

14 Kleine
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Kleine Schaufpiele.
128. Die Gefchwitterliebe,

Perfonnages.
Monfieur de Belmont, major.
Madame de Belmont, fa femme.

Paulin 1
Henri} enfans de Monf. et de Madame de Belmont,
Adélaïde J
Monfieur Evrard, Chirurgien.

La Scene eft dans un cabinet d’étude de la maifon de
Monfieur de Belmont.

S ce e n e 1
Henri, ſeul.

Ai-je bien entendu... oui, c’eft quatre heures qui
fonnent, et je n’ai point encore fait l'exemple d’arithmé-
tique que mon maître m’a donné. O cette ennuyeufe
arithmétique iln’y a rien au monde que je Haïffe davan-
tage.... Si j'avais feulement pu trouver Paulin, il m'ai-
derait un peu. car pour lui, il entend le calcul à
merveille; moi au contraire, je me trompe toujours, et
quand je crois avoir le mieux réuffi, il fe trouve que j'ai
mis un zéro pour un deux, et un trois au lieu d’un huit,
Il faut pourtant que je m’applique de mon mieux, fans
quoi je ‘ferai grondé de papa et je ferai de la peine à ma-

man... (Pendant ce difcours il raffemble fur une table
zout ce qu’il faut pour écrire, avance une chaife, s’affied
es feuillete un livre.) Oui, c’eft cela, voyons fi je par-
viendrai à faire cette divifion. (I trace des chiffres.)

Dans
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Dans deux mille cinq cent quarante fept bons
gros combien d’écus? ci j'écris vingt-quatre
dans vingt cinq, combien de fois vingt-quatre? une
fois, bon; pofe un et reite un à préfent il faut
ajouter le quatre à cet un dans quinze combien
de fois vingt quatre; pas une fois je mets ainfi zéro et

i refte quinze à préfent il faut ajouter le fept à ce
quinze dans cent cinquante -fept combien de fois
vingt-quatre? fept fois pofons fept.
Voyons pourtant: fept fois vingt, font cent quarante
et fept fois quatre font vingt- huit ajoutons à cent
quarante les vingt-huit, cela fait cent foixante huit…
O! c'eft affreux, voilà déjà une erreur effaçons...
dans cent quarante fept combien de fois vingt quatre

fix fois... Voyons (il fe frotte le front en comp-
tant) fix fois vingt font cent vingt bon! et fix
fois quatre (Ou entend un coup, c'efk le bruit d’une
arme à feu, il fause effrayé de deſſus fa chaïfe.) Ciel!
Ciel! qu’eft- ce que c’eft que cela? (C'était un coup de
piftolet tout près d'ici... dutéé de l’anticham-
bre il faut que j'aille voit fifeulement cette

{a maudite regle était achevée! (il va du'côté de la porte,
et au moment qu’il l’onvre, Paulin fe précipite dans la
thambre, pâle ez bors d’haleine.

Scene IT,
Paulin, Henri.

s P. Ah! Ah! ah! çcher Henri! Je me meurs.
Dieu, qu’ai je fait?

H. Avec la plus grande anxieré. Qu'eft-ce? qu’ett-
ce donc, mon cher Paulin d’où vient ce coup?

P. Ah! mon frere, cache-moi fi tu peux!

j'ai Pa...
15 H. Qu'’as



138 —_—nH. Qu’as- tu donc? je meurs d'angoiſſe.
P. Ciel! j'ai tué notre chere Adélaïde.
H. Notre bonne focur!  lil pleure er jette

des cris de douleur) quel mal t'avait-elle fait? comment

as-tu pu.
P. Al garde-tai bien de croire que ce foit à deffein.
H, Eh bien, comment donc?
P. Tu fais que Papa difait à table qu’il voulait mon-

ter à cheval, et que Jean devait préparer les piftolets..

H. O Paulin, je devine à peu près,
P. Pnis il a ordonné à ma foeur de demander fi

tout était prêt. Je vais avec elle dans l’antichambre; Jean
n’y était pas, il était defcendu pour avertir le palefrenier
de feller le cheval. Là, par malheur, je vois les pifto-
lets fur une table..-. O fi j'avais été affez heureux
pour être aveugle dans ce moment, ou fi j'avais vilé à
ma propre tête fi je m’étais tué!

H. Ah, Paulin, Paulin, qu'as-tu fait?
P. J'en prende un, je badine avec Adélaïde, en di-

fant: prends garde à toi, je vais te tuer, et en un mo-
ment. Ô Ciel, aye pitié de moi! le piftolet part.
elle tombe baïgnée dans fon fang, oh!

H. O Adélaïde notre chere, notre bonne foeur!
ah! mon frere, mon frere s papa et maman le favent-
îls déjà 0 pauvre frere, comme tu feras traité

P. A! je n’en fais rien je me fuis vîte enfui
auprès de toi, cher Henri mais j'ai entendu plu-
fleurs perfonnes cqurir et crier derriere moi. Ah!
fi on la trouve morte! Adélaïde morte

H. Ciel! fi je pouvais te cacher! Tu fais combien
la colere de Papa eft violente, je crois qu’il te tuera!

P. Qu’il me tue! qu’il me tue! je ne veux pas fur-
vivre à ma foeur.

H. Oui,
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H. Oui, volontiers, volontiers je donnerais ma vie
pour Adélaïde et pour toi. Que fevons-nous? quel parti
prendre? Viens, allons, en attendaut nous cacher
dans le grenier à foin.

P. Non, non, je veux m’enfuir.
A. Et où fuirais-tu? on te trouverait à l'inſtant.
P. Je veux me précipiter dans le plus prochain canal.
A. Garde t'en bien 6 mon cher frere ne fais- tu pas

que cette aftion là ferait bien plus mauvaife que l’autre?
P. Toujours eft- il certain que je ne puis furvivre

à ma foeur que je me noye ou que mon pere me
caiïe la tête.

A. J'entens accourir quelqu'un. C’eft lui! Ciel!
c'eſt lui.

P. Ah! Ah!.... cher frere! cher frere!... (II
eſt faifi d’un tremblement, et tombe évanoui fer le plancher.)

Scene III.
Monfieur de Belmont, Paulin, Henri.

Monfieur de Belmont.
Lequel de vous deux ef l’odieux fcélérat qui m’a

ravi le meilleur de mes enfans? lequel?
H. Tombe à genoux, et veur embraffer ceux de fon

pere. Ah! mon papa... regardez donc Paulin
eft mort auffi Adélaïde.

M. de B. C’eft Paulin, c’eft lui qui eft le miférable
H. Non, papa ce n’eft pas lui ce n’eft

pas lui! Tirez fur moi pour l'amour du Ciel!
fur moi!

Mfr. de B. Ainfi c’eft done toi, toi, toi? maudit
enfant? (il le. ſaiſit par les cheveux) meurs à l’inftant!
(Paulin commence à forsir de fon évanouiffement et à

rouvrir les yeux.)
H, Oui,



H. Oui, oui ....je veux bien mourir mais
Épargnez mon frere! tirez (il aperçoit que Paulin
revient à lui.) It vit! il vit! Dieu foit toué!

P. Voyant que Mfr. de Belmont tient Henri d'une main,
er qu’il a un pifloletr dans l'antre, fe jette entre les bras
de fon pere. Ciel! que voulez vous faire, mon cher Papa

Mir. de B. Délivrer le monde d’un petit meurtiier,
qui m'ôte la vie en l’ôtant à ma fille! le meurtrier d’un
pere, d’une foeur.

H. Tirez, mon pere, tirez!
P. Snr moi! fur moi! je fuis le coupable, c’eft

moi qui ai tué ma foeur.

Mir, de B. Ah! vous voulèz me tromper? lequel?

lequel 8H. Moi: j'ai pris malheureux piftolet'de deſſus
la table.

P. Ne le croyez point, mon pere! Henri était dang
notre chambre.

Mir. de B. Malheureux! l’un-de vous ment: dois-
je vous exterminer tous les deux? lequel a tiré?

Tous deux à la fois. C'eft moi.
P. Henri était ici, c’eft moi qu’il faut punir.
Mfr. de B. Ah! fans doute ils font tous deux cou-

pables; n'importe lequel des deux.

Scene IV,
Les Précédens. Monfieur Evrard.

Monfieur Evrard faifis le bras de Mſr. de Belmont.
Aunom du Ciel! que voulez vous faire, monfieur le Ma-
jor! Madame craïgnait bien que dans votre colere...

Mfr.de B. Etvous? de quel droit ofez vous m’em,
pêcher de venger mon Adélaïde fur ces deux fcélérats?
ne fuis-je point le maître de mes enfans?

Mfr.



se 141Mir E. Adélaïde n’eft point morte!
P. et H. Avec dus cris de joie, Elle vit! elle vit!
Mir. de B. Vous voulez m’en impofer, ariêter ma

vengeance (d'un ton menaçant) Evrard, je vous
jure.

Mfr E. Et moi je vous jure, Mfr. le Major...
Mr. de B. Ces miférables.
Mjr. E. Monfieur le Major! ils font innocens Au-

cun des deux.

P. Non, je.
H. Ne le croyez pas, Monfieur, j'ai.
Mſr. E: Que dites- vous, petits infenfés? c’eft elle-

même.
Mir. de B. Prétendez vous ftn’en impofer? Vous ve-

nez à propos dans un moment téansporté de colere.

Mir. E. Je jure...
Mir. de B, Vous êtes un trompeur.
P. Vous dites que ma foeur eft en vie?
H. Oh! ſi cela était vrai
Mjr. E. Eh oui, vous dis-je, elle eft pleine de

vie. Une lègere hleſſure. (Paulin et Henri tom-
benz dans les bras l’un de l’autre, ez font de grandes dé-

monffrations de joie.)
Mſr. de B. Si vous me trompez, fi mais ne

l’ai-je pas trouvée baignée dans fon fang? ne l’ai je
pas vue fans mouvement, fans vie?

Mr. E. Bientôt vous pourez vous convaincre par
Vos propres yeux vous l’avez trouvée ainfi, mais
elle n’était pas morte. Le coup à feulement efleuré la
peau l’étourdiffement et la frayeur l’ant renverfée par
terre, et fa perte du fang l’a fait évanouir.

Mr. de B. Evrard, cela ferait- il vrai?
P. Ah!.- Ah! je meurs de joie!

H, Et



FI. Et moi.
Mfr. E. Jai panfé Adélaïde, Mſr. le Major; nous

l’avons fait revenir fans beaucoup de peine, et il n’y a
pas le moindre danger.

Mjr.de B. Après un profond foupir. Ah! je res-
pite enfin! mais il faut que je la voie.

Mr. E. Encore un inftant de patience, on lui fait
feulement changer d’habits.

Mir. de B. un peu abbatu. Je vais donc m'’affeoir
pour un momeut. Parle-t-elle? ne fent-elle point
de douleur?

(I s’affied. Paulin es Henri s’aprochent ez veulent
lui prendre les nains.)

Retirez-vous, ce n’elF pas votre faute, fi elle n'eſt
pass morte.

Mr. E. Mais comprenez donc, monfieur le Ma-
jor, que ces pauvres enfans font innocens.

Mir. de B, Intocens? Qui leur avait permis de
manier un piftoler? ne connaiffent ils pas l’efFet d’une
arme à feu? chargée ou non chargée ne leur ai-je pas
défendu mille fois.

Mfr. E. Mais votre fille affure que c’eft fa propre
faute elle a voulu jouer avec le piftolet, ‘et avant qu’elle

s'en foit aperçue.
Mr. de B. Ah! voilà un étrange coup; mainte-

nant donc les balles vont en ligne courbe, puisqu'elle
pu de ſa propre moin fe bleſſer au fommet de la tête.

Mſr. E. C'eſt vrai, je n’y avais pas réfléchi.
Mir. de B. Et ces coquins difputent entr’ eux qui

fa fait.
Mir. E. Il faut encore leur pardonner cela, mon

cher monfieur, en pareille occafion perfonue ne veut
prendre la faute fur fon compte.

Mſr.



Mir. de B. C'elt précifément tout le contratre! cha-
cun n’accule que lui même, chacun veut mourir de

ma mail.
Mir. E. Eft-il poffible? (il les embrage) généreux

enfans! lequel de vous deux.
P. C'eft moi, monfieur.
H. Ne le croyez pas, certainement c’eft moi, Mſr.

Evrard.
Mr. E. Je n’ai jamais vu rien de pareil Mſr.

le major! fi vous n’âtes pas touché de tant de vertu...
Je vois que c’eft un de vous deux mais chacun vent
fubir la punition pour l’autre: la punition de mort! c'eſt
une amitié, un héroïfme dont les plus grandes ames
feraient à peine cagtbles. Pardonnez- leur.

Mfr.de B. 11 faut auparavant que je voie ma fille,

(11 fe leve.)
H. Monfieur Evrard.
P. Vous êtes notre bon ami, vous parlerez en no-

tre faveur?

Scene V,
Les Précedens, Madame de Belmont, Adélaïde, conduite
par fa mere s elle ef} un peu pâle ez a la zête bandée. Ses

freres rourent à elle, Pembraſſeut, la careſſent, er

font fclater leur joie.
Monfieur de Belmont à fa fille.

Ciel! quel bonheur! je te revois!
Mad. de B, Et je revois mes fils! Ah! j'ai frémi

pour vous! Dans mon angoiffe je ne m’étais point aper-
gue que votre pere s'était faifi du piftolet.

H. -Oh! elle vit! notre bonne foeur!, notre chere

Adélaïde
Mir. de B. C'eſt un bonheur que Mfr. Evrard foit

venu ici! fans quoi je n'étais pas maitre de moi…
le



le piltolet était chargé. Ciel! qu’aurais-je pu faire
dans ce premier inftant de fureur!... (à monfieur Evrard.)
Je vous remercie mille fois de m'avoir épargné un erime.

P. Voudras-tu me pardonner, ma bonne foeur!
0 pardonne moi, je t’en fupplie tu le fais, ce n’eft point
à deffeimn, par méchanceté.

A, (D'une voix un peu faible) Quoi, Paulin?
n’eft- ce pas moi qui difais que je voulais me tuer?
moi-même

P. oi, toi? Oh! ta bonté me fait mourir.
Mfr.E., bas à Monfeur de Belmone. Ecartons-nous

un peu, et feignons de ne pas prendre garde à vos en-
fans, ils ont envie de s’expliquer, mais la crainte que vous
leur infpirez encore, les empêche d'Buvrir leur coeur.

Mr. de B. Nous ferons mieux en ce cas de ſortir
pour un moment, auffi bien je veux décharger ce pifto-
let, dont la vue me fait frémir,... Elle eft pourtant
hors de danger!

Mad, de B. Affurément, mon cher ami, fans quoi
vous ne me verriez pas fi tranquille:

Mr. E. Fiez -vous à moi c'eft une plaie très-
légere qu’un peu d’arquebufade guérira.

Mr. de B. à fa femme. Je vais mettre à l'écart ce
malheureux inftrument, et je reviens le moment d'après.
{Aux cnfans): En attendant mettez-vous d'accord, et
que je fache à mon retour qui de vous eft l’anteur du mal,

(1 ſort avec Mfr. Evrard.)

Scene VIMadame de Belmont, Paulin, Henri er Adélaïde.

P. Adélaïde, ne me haïras-tu pas le refte de ta,vre2
Mad. de B. Ainfi c'eft toi, Paulin?
H. Non, Maman, c'eſt moi,

A. Que



A. Que dis-tu, mon frere! Songe donc que ma-
man eft bonne, et que nous pouvons lui tout avouer,
Oui, c’eft un petit badinage imprudent de Paulin; mais
Ce pauvre frere, combien il a du fouffrir à mon occa-
flon! combien ne fouffrirait-il pas encore fi le ciel ne
m'avait confervée

P. Ma vie ne tenait qu’à un fil, fi notre généreux
Henri (il faure au cou de fon frere), O mon frere,
jamais je ne l’oublierai, jusqu’au tombeau je t'en ren-
drai graces, ma vie était entre tes mains.

Mad. de B. Comment cela
H. N'’aurais-tu pas fait la même chofe pour moi?
P. Lorsque papa eſt entré dans cette chambre ar-

mé den piftolet; gfuis tombé par terre fans connaif-
fance; d’abord mon frere a dit que c’était lui. Déjà
mon pere vifait avec fon piftolet au coeur d'Henri, lors-
que j'ai ouvert les yeux, et je me fuis écrié que c'était
Inoi qui avais tué Adélaïde. Mon.pere a été incertair
de celui qu'il devait punir, et bientôt après, le bon Mfr.
Evrard eſt venu nous protéger.

H. Oui et nous apprendre l’heureufe nouvelle que
notre foeur était en vic.

Mad, de B. Henri, généreux enfant, (elle l’embraffe.)
Laifle-moi verfer ces larmes de joie fur ton vifage.

H. Ah! et notre Adélaïde n’a-t-elle pas quifi pris
la faute fur elle et mon cher Paulin ne m’a-t-if
pas fauvé le coup mortel en devenant fon propre ac-
cufateur

P. Oui, aprèsque tu m'en as eu donné l’exemple.
Mad. de B. Vous êtes tous trois, mes chers, mes

vortueux enfans, ma gloire, ma félicité!
P. ‘Ah! Maman! moi feul je ne fois pas du nom-

bre pour vous avoir caufé tant d’effroi, de la douleur à

K notre
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notre Adélaïde, et à mon frére la crainte de la mort mais
je tâcherai d’être fi bon, fi obéiffant, fi docile...

A. Paix, mon cher frere! Tu m’attendris trop. Mais
ne ferons-nous pas bien de le cacher à Papa, de peur
qu’il n’en conferve longtems du reffentiment contre toi?

P. Non, non, je l’ai mérité, il faut bien que j'en-
dure la punition de ma faute.

Mad, de B. S'il infifte, il faut lui en faire l’aveu,
implorer fon pardon il vient.

Scene VII. et derniere.
Les Précidens, Mſr. de Belmont, Monfieur Evrard.

Monfieur de Belmont,
Eh bien!. apprendrai-je ni a été le téméraire
P. fe précipite à Jes pieds, Ra, mon pere et je

me foumets à votre châtiment.
H. et A. tombent auſſi à genoux.’ Pardonnez-lui,

mon cher Papa!
H. Ou laiflez nous partager {a punition.
Mfr. de B. Levez vous, mes enfans! vous me fai-

tes lionte Pey s’en faut que moi- même je ne vous de-
mande pardon.. Ciel! à quel horrible attentat unie
aveugle colere aurait pu me conduire? à quels remords,
à quels tourmens! généreux Henri, ah! combien
peu s’en eft fallu qu’en te donnant la mort, je n’aye
privé la terre d’une des aimes les plus nobles!

P. Ciel! Jamais à l’avenir je ne ferai affez témé-

taire pour jouer avec des inftrumens dangereux.
Mr. de B. Et moi jamais je ne m’abandonnerai aux

tranfports d’ane aveugle colere.
Mad. de B. Si vous tenez parole, ce jour d’effroi

deviendra l'un des plus heureux dé notre vie.
Mfr.E. Quelle fatisfaétion quelle gloire vous avez

lieu d’attendre d'enfans auffi généreux

129.
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129. Der Aderlafs,
Perfonnages

M. Dormel.
Mad. Dormel.
Dormel l’ainé, fils âgé de 20 ans.
Sophie, fille de Mr. Dormel âgé de r8 ans.
Dormel le cadet âgé de 6 ans.
Le Comte de Saint Bon.
Un laquais du Comte, perfonnage muet.

La Scene eft à Paris dans la maifon de Mr. Dormel. Le
théâtre repréfente une chambre des plus délabrées
on y voir quelques vieux meubles tefés, un chevaler
dreffé, fur lequel eff un tableau commencé, une rable

à écrire etc. etc. Dans le ford eff une coucherte, fur
laquelle ef? un enfant endormi elle eſt couverte d’une
mauvaife tapiſſerie.

Scene L
Mad, Dormel, Sophie, Dormel le Cades.

Mad, Dormel file au roues fur le devant du théatre,
Son fils eſt à côté d'elle et carde du cotton la laffitude le
Force d'interrommre de tems en zems fon travail qu’il res
prend enfuite avèc vivacité fa mere jette fur lui par in-
servalle des regards de pitié. Sophie tricotte auprès de
la couchette où eſt l'enfant elle eſt placée vis à vis de la
morte qu’elle regarde auffi de tems en tems d’un air in-
quiet et réveur. Ilæſt environ trois heures après midi.

Sophie leve un peu la tapiſſerie qui couvre la cou-
chette, (à part.) Etre à jeun depuis hier fept heures,

vuêt dormir! [I eft bien heureux.

Mad. Dormel. Dort-il, Sophie?
Sophie. Oui, ma chere mere.

K 3 Mad.
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Mad. Dormel. Puiffe -t- il dormir encore long-tems,
le pauvre malheureux! Que je crains fon réveil... Où
eft allé votre pere?

Sophie, ll a dit qu’il allait demander quelque chofe
à compte fur les defleins qu’il a entrepris.

F Mad. Dormel. Quoi! Il n’eft pas de retour depuis
neuf heures qu'il eft paiti!.- Que deviendrons- nous
fi (a courfe eft inutile?

Sophie. Cela n’eft pas à craindre; qui eft-ce qui
pourait être infenfible à notre infortune?

Mad. Dormel. Ah, ma pauvre Sophie, que tu con-
nais peu les hommes! Qu'eft -ce qu’un artifan malheu-

reux, qu'un homme du petit peugle fur la terre
Sophie. Mais enfin, «teft fon bien qu’il va deman-

der, c’eft le prix de fon travail,
Mad. Dormel: Cela eft vrai, mon enfant; mais les

ouvrages ne font pas entièrement finis, et il faut qu’ils
le foient, pour qu'il puitfé en exiger le payement.

Sophie. Celui à qui il s’edreffe eft fi riche, d’ailleurs
il ne risque rien, l’ouvrage eft fi avancé.

Mad. Dormel. Pauvres raifons! Les plus riches font
fes plus impitoyables, Et puis celui à qui il a affaire eft
un homme de rien, que j'ai vu dans la derniers indi-
gence, auffi pauvre que nous le fommes. Il était alors
notre égal, l'ami de votre pere, il a voulu l’affocier à

fon commerce. Mais, Dieu, quel commerce!
Combien la pauvreté, toute affreufe qu’elle eſt, Ini eft
préférable! Votre pere a refufé..:. Poiivait-il faire
autrement? L'indigence fa plus cruelle a été le prix de
fon vertueux désintére(fement. L'’eutre a fait fot-
tune, mais fon coeur s’eft endurei. Votre pere a perdu
fon ami, il en a été méconnu; c’eft par une£grace fingu-
liere qu’il veut bien depuis quelque tems lui donner de

l’emploi,



.l’emploi, acheter au prix le plus modique le fruit de
fes fueurs ct de fes veilles, Ah! Sophio! ces fortes de
gens font le fléau de l'humanité.

Sophie. Cela eft-il poſſible! être riche et fans pitié
pour les pauvres; encore après avoir Cprouvé toutes les
horreurs du befoin! pour moi je vous avouerai qu'ib ne
m'eft pas poffible de le comprendre,

Mad. Dormel. Tant mieux, ma fille, toutes tes
,penfées font honnêtes et vertueufes. Puiffes- tu ne ja-
mais changer

(il fe fait un inſtant de filence après lequel on entend
fonner zrois heurès.) 3

Le petit Doymel, interronigans fon ouvrage. Ma-
man voilà trois heures qui ſonnent; elt-ce que nous ne

dinons pas aujourd’hui?
Mad. Dormel févèremens, Dormel, qu’eft-ce que

cela veut dire? Votre pere et votre frere font fortis,
eft -ce quo vous voudriez dîner fans eux

Le petit Dormel. Ohnon, Maman... Mais...
Hs ont peut- être diné,-mous ne favors pes où ils ont
Été, entina

Mad. Dormel. Eh bien! dans cette incertitude, di-
neriez- vous tranquillement?

Le petit Dormel. Oh non, Maman, mais. c'eſt
qu’il eft bien tard et il fe pourait faire que.

Mad. Dormel. Tailez-vous, ils font à jeun auſſi
bien que vous; d'ailleurs ne voyez-vous pas que j'at-
tends, moi; votre foeur en fait autant, et votre petit
frere... N’êtes-vous pas plus en état de fupporter le
befoin que lui? Il ne ſe plaint pas cependant.

Le petit Dormel. Oui, Maman mais. c’eft
que jai bien faim (il dir ces dernieres paroles et
pleuraut de routes fes forces.)

K 3 Mad.
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Mad. Dormel, allant à lui les larmes aux yeux.
Mon enfant, mon cher enfant, tranquillife-toi.... Al-
lons.... Quelques efforts. Ton pere va rentrer,
il nous apportera de quoi dîner; crois que je fouffre au-
tant que toi de ta peine.

Le perit Dormel, Pembraſſe en effuyane fes larmes.
Oh non, Maman, ne fouffrez pas, je vous en pries
car je fouffrirais bien davantage, moi; tenez, je ne
pleure plus: voilà qui ef fini. Ef-ce que je ne puis
pas me paſſer de dîner auffi bien que vous? Que je me
veux de mal d’avoir pleuré, mais c'eft malgré moi...
Je m’en vais travailler fi fort, qu’il faudra bien que j’ou-
blie que j'ai faim. II fe remez à fon ouvrage et travaille
avec plus d’ardeur.

Mad. Dormel, reprenant fon ouvrage (à part).
Mon malheur eft-il affez grand? Ah cicl! comment
puis-je le fupporter.

Sophie. Mon pere ne revient point; s’il lui était
arrivé quelque malheur.

Mad. Dormel. Je devine celui qui lui eſt arrivé,
on l'aura refufé et il ne peut fe déterminer à paraître ici
les mains vides... Mais c’elt votre frere; c’eft lui
qui me furprend à quelle heure eft-il forti

Sophie. Dès la pointe du jour, à quatre ‘heures du
matin.

4Mad. Dormel. Qui l'aurait cru'alui en qui j'avais

toujours reconnu des fentimens fi dignes de fon éduca-
tion, nous abandonner dans de pareilles circonftances
lorsque nous avons le plus befoin de fon fecours!
J
Te ne m’y ferais jamais attendue.

Sophie. Que cela ne vous attrifte pas, ma Mete, c’eft
furement pour un bon deffein qu’il eft fortis je connais
l'excellence de fon coeur, je fais combien il eft pénétré de

notre



imtre trifke fituation il eft allé y chercher du reméde et
feconder les efforts de mon pere.

Mad. Dormel. Que fera-t-il fans appui, fans fe-
cours, fans connaiffances

Sophie. Nos befoins le rendront induftrieux.
Il me paraiffait au défefpoir.

Mad. Dormel. Que dis-tu là? Ah! Sophie, ah!
ma chere fille s’il allait fe déshonorer, c’eft ce coup là
qui me ferait mortel; on fupporte tous les maux, mais

l'infamie.
Sophie. Ne craignez rièn, je connais mon frere,
Mad. Dormel. Que je ſuis inquiétte de ton pere! If

n’aura pu réuſſir. Xl va revenir accablé de douleur,
de fatigue et de befgin. Mes chers enfans, l’état de vo-
tre pere me perce l'âme, il faut avoir recours au dernier
des moyens, à celui qui déchire un coeur fenfible.
Il faut que Dormel me prête ici fon fecours.

Le perit Dormel. Mois Maman; oh commandez;
tout me fera facile pour vous.

Mad. Dormel. C’eft bien, mon fils embrafte-
moi, Dormel, mon cher fils. Dure néceffité
à quoi me réduis-tu... Il faut que tu ailles implorer
l'affifiance des hommes, que tu leur expofes notre mifere,
que tu leur arraches, par tes Inftances et par tes larmes,
quelque légere portion de leur fuperflu..- La tâche
eft difficile à remplir, mon cher-enfant, tu trouveras des
ames viles qui ne croient pas qu'il foit poflible d’être
pauvre et eftimable, de ces coeurs de pierre contre les-
quels les cris des malheureux vont fe brifer inutilement;
mais peut-être auffi rencontreras tu quelque homme
vraiement digne de ce nom, et Certainement je crois
qu’il en eff encore, qui voñdra bien jetter fur nous un
regard de commifération, et nous retirer au moîns pout

K4 un
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un tems de l’affreux abyme où nous fommes plor-
gés.

Le petit Dormel. Après l’avoir écontée avec une lus
grande attention. Maman, n’elt-ce pas ce qu'on appelle
demander l’aumône

Mad. Dormel (à part). Ah ciel! (haut) oui mon
fils.

Le petit Dormel. Cela me fera bien de la peine de
demander l’aumône. Mais faudra-t-il de
mander à tout le monde?

Mad. Dormel. Oui, mon fils: à tout le monde,
à tous ceux que tu verras en état de t'aſſiſter.

Le petit Dormel.  C’eft qu’il y en a qui font fivi-
lains, fi rebutans, qui traitent f mal les pauvres! je
voudrais bien ne leur point demander à ceux-là,

Mad. Dormel. Que veux-tu, mon fils? I! n’eft
pas poffible de les diftinguer.  Demonde avec inftance,
les avares ne s’émeuvent guère à la premiere fecouffe
cependant fais-le fans te rendre importun; fois hum-
ble, fans avoir l’air bas et rampant.

Le petit Dormel, triſtement. Allons donc, embraſ-
{ez-moi, Maman.

Mad. Dormel, l'embrafant. Va, mon fils; ſi la vie
de'ton perejet celles de tes freres et foeurs ne m’étaient
cheres; je n’exigerais pas un pareil facrifice,

Le petit Dormel, fore en pleurant.

Scene II.
Mad. Dormel, Sophie.

Sophie le regarde fortir les larmes aux yeux. ‘Le
pauvre enfant! non, il n’eft perfonne que fa figure ne
touche, que fes larmes n’attendriffent. Cette démarche.
lui coûte beaucoup,

Mad.



Mad. Dormel.-Hëlas, elle n’eft honteufe que parce
qu’un indigne ubus l’a avilie.

Sophie. Vous avez raifon. Voici mon pere. Ah!
mon cher pere. (Elle court où devant de Jon perc.)

Scene III.
Mr. Dormel, Mad. Dormel, Sophie.

Mr. Dormel entre d’un air fombre il eff pâle ez dé-
fait; fes habits annoncent la plus grande mifere. Ah ma
femme! Ah, ma fille! il faut mourir. (I saflied cz re-
garde de tons côtés d'un air égaré.) Où eft donc mon

cadet? Dormel eft-il de retour
Mad. Dormel. Mon cher mari, j'en avais un fecret

preffentiment, tu n’as rien obtenu.
Mr. Dormel, avec fureur. Tout accès À la pitié eft

fermé dans les coeurs des hommes... Un miférable!.
que j'ai bien voulu honorer de mon amitié dans des tems

plus heureux. J'étais à mon aife alors: il était pau-
vre et homme de bien. En changeant de mocurs il a
fait fortune... Que la terre l’engloutilde! le fcélérat!
il\me vole lâchement le fruit de mes travaux... Il nous
porte à tous le coup de la mort.

Mad. Dormel, Comment, il ne veut pas vous payer?
Mr. Dormel. Le monſtre! Il implore à fon fecours

fa lettre de la loi pour m’affaffiner. Achevez votre
ourage, je vous payerai, jusques là je ne dois rien: voilà
fon unique réponfe. En vain lui ai-je repréfenté l’excès
de ma mifere, qu’il ne m’était pas poffible de travailler
{ans me nourrir, que je me contenterais de la moitié du
prix de l’ouvrage, que je regarderais ge fecours, s’il le
jugeait à propos comme un don. Ii a été fourd à toutes
mes prieres je ne dois rien, m'a t-il réparti durement, et
je n'ai point d'aumône à vous faire. J'infiftais; qu’on me

K 5 débar-
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débarraite de cet importun, a-t-il dit à fes gens, et fur
le champ on m’a porté dans la rue à demi moit d’épuile-
ment et d’indignation.

Mad. Dormel. Remettez vous, mon cher ami; dimi-
nuez nos maux en vous appelantiffant moins fur les vô-
tres. J'ai envoyé votre cadet par la ville. Pent-ête fera-
t-il.aflez heureux pour nous trouver quelque fecours.

Mr. Dormel, N'efpere rien, ma chere. Ah des
hommes, des hommes! non il n’en eft plus; il n’eft
que des bêtes féroces. Mon êtat o-t-il pu ma
permettre d'oublier les affrants auxquels expofe ce
moyen, il eſt vrai que je l’ai rejetté long-tems, la
honte ‘Te l'avouerai je, l'amour propre, l’or-
gueil où ont-ils été fe nicher? Mailheureux que je
fois! homme ef toujours homme... Ces différentes
‘paffions ont long -tems combattu dans mon coeur; ma
tendreife pour toi, pour ces chers enfans l’a emporté, je
me fuis addreffé au premier paffant; je l’aborde les larmes

aux yeux avec une phyfionomie décompofée. J'ai une
femme et quatre enfans qui font dans le befoin le plus
preſſant, lui ai-je dit d’une voix baſſe et d’un ton mal
articulé. Travaillez, me répond brusquement cet homme,
vous le pouvez encore; il n’eft point de métier qui ne
foit plus honnête que celui que vous faites: en même
tems il tire de fa poche une bourfe des mieux fournies,
y cherche ls plus petite des monnaies et me la met dans
la main. J'étais immobile de dépit; je voulais parler,
maïs ma lanque était glacée, et il était déjà bien loin
lorsque j'en ai recouvré l’ufage.

Sophie Un homme riche infulter la mifere et ne
pts la fecourir! à qui donc s’adrefter

Mr. Dormel. A perfonne, ma fille, quand on eſt
auffi malheureux que nous le fommes, il faut mourir...

Mais
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Mais Dormel m'étonne, il n’a pas accoutumé de s’abfen-
ter fi long-tems, ni de fortir fi matin.

Mad. Dormel. C’eft ce que je difais à l’inftant. Je
ne puis pas croire qu’il ait eu deffein de nous æban-

donner.
Mr. Dormel. Je ne le crois pas non plus. Mais de-

vait -il fortir dans une circonftance auffi fâcheufe, lors-
que fon fecours nous eft fi néceffaire? Ne fait-il pas
que la plus légere interruption de fon travail nous fait
un tort irréparable. Non, il ne s’excufera jamais.

Sophie. J'entends quelqu’un; c'eft furement lui,

(Elle va à la porte.)
Mr. Dormel. Qu’il ne paraifle pas devant més yeux.

Scene IV,
Mr, Dormel, Mad. Dormel, Sophie.

Dormel l’ainé.
D a l’air faible et abattu, fes bras font entourés da

finges, il porte deux pañns es une bouteille de vin.
Dormel fils, jertant les pains fur la table et mettant la5

bouteille à cerre.Tenez, mangez. Ils me coûtent bien cher.…

Je n’en puis plus. (I fe laiſſe aller fur un vieux coffre.)
Mr. Dormel. Qu'elt-ce que cela veut dire Serait-

ce le fruit d’un crime! ah malheureux!
Mod. Dormel. Serait-il poſſible!
Dormel fils. Mangez; vous dis-je, je fuis digne

de vous.
Mr. Dormel. Mais encore que fignifie l’état où

vous voilà.
Mad, Dormel. Des bandages, des linges, du fang

vous feriez voug, battu
Sophie. Ab ma Mere! il s’eft fait faigner, tenez

vôilà me ligature défaite Je fang conle de fon bras.
Dornel
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Dormel fils. Mon pere ma mere ma foeur,
c'était pour vous donner du pain.

Mr. ot Mad. Dormel, enfemble. Ah! mon fils.
Sophie. Ah! mon frere.

(Is s'approchent de Dormel fils, Pembruſſent Etrois
sement Sophie reflerre fa ligazure.)

Scene V. et derniere.
Mr. et Mad. Dormel, Sophie, Dormel Poiné, le

Comte de St. Bon, Dormel le cadet, un Domettique du
Comte, portant quelques prouifions.

Le Comre de St. Bon. Où font-ils ces pauvres mal»
heureux? Comment ont-ils pu fe cacher fi long-tems
à mes yeux.

Dormel le cadet. Les voilà, Monfieur c'eft mon
perce C’eft ma mere... Ils meurent de fäim.

Mad. Dormel, au Comte. Hélas, Monfieur, que
votre générofité eft touchante! nous en fentons tout le
prix; mais comment en pourrMons-nous jouir, tandis
que ce cher enfant, le mortel le plus refpe@able eft
près d’expirer. Ah fi vous (aviez.

Le perit Dormel. Mon chers frere, comme vous
voilà. (II cours à fon frere.)

Le Comte, à Dormel l’ainé. Comment, vous au-
rait-on maltraité?

Dormel fils, d’une voix faible er interrompue. Non,
Monfieur; je n'ai pu fupporter l'état où fe trouve réduite
ma malheureufe famille. Je fuis forti. ce matin, le dés
{cfpoir dans l'âme déterminé à leur trouver du fecours ou
à mourir. Jai rencontré un de mes amis auſſi pauvre,
auſſi malheureux que moi. Mon air défefperé l’a effrayé
Où vas- tu, m’a- t-il dit que t’eft-il arrivé? Ah mon cher!
ils n’ont pas mangé depuis hier au foir x mon pere

ma
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ma mere. Je ne fais où je vais où je fuis.
1ls vont mourir. Tiens, mon ami, me dit cet homme
vertueux, en me donnant une pièce de deux fons, voilà
tout ce que je poffède fi tu voulais gagner de l'argent,
je fais un moyen. Ah, dis-je, je ferai tout; il eſt hon-
nête fans doute? Eh bien, me dit ce généreux ami, il

CA

V a un particulier qui demeure auprès de l’école de chi-
rurgic, il apprend à faigner et il donne de l'argent à
ceux qui... J'entends, ai je interrompu. Je le quitte
à l’inftant. Je vole chez ce particulier... Il me faigne
et me donne de l’argent. Je vois chez un autre...
On-m’en fait autant... Je viens avec ces pains, et je
meurs. Heureux fi ma mort retarde de quelques inftans

celle des infortunés à qui je dois le jour!
Le Comte. Ah! mon ami, vous Êtes un prodige de

vertu, mais vous avez un frere qui fe montre votre digne
émule ce petit malheureux (en montrant le petit Dor-
mel) eft tombé en defaillance à ma porte, je l’ai fait trans-
porter chez moi quelques gouttes de liqueur lui ont fait
reprendre fes fens. Il meurt d'inanition, dit un médecin
qui était alors À la maifon, et fur le champ je lui fais
préfenter quelque nourriture il la refufe conſtamment.
C'eft mon pere c'eſt ma mere qu’il faut fecourir:
pourrais-je manger, tandis qu’ils meurent de faim

Mr. Dorimel artendri, Ah! mes chers enfans!....
mêritez un meilleur fort.

Le Camie. Que leur fort ne vous inquiete plus,
j'en fais attuellement mon affaire je bénirai ‘chaque jour
l’heureux inftant où j'ai pu fecourir des malheureux auſſi
peu faits pour l'être. Votre fils n’eft heurcufement
qu'’affaiblr; à fon âge, fort comme il le paraît, il fe tirera
aifément d'affaire (il jerre une bourfe fur la cable).
Voilà pour aider à fa guérifon et à votre fubfiftance pen-

J dant
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dant quelques jours. Dans peu vous aurez de mes nou-
velles. (Mr. Dormel et fa famille veulent fe jerter aux
pieds du Comte il les retient) Point de remercimens,
mes chers enfans; ce que je fais m‘eft bien doux, j'en
ai déjà reçu la récompente au fond de mon coeur (à M7,
ez à Mad, Dormel). Je ne puis me laffer d’admirer l’ef-
fet de l'éducation et des bons exemples que vous avez
donnés à vos enfans, ils me donnent une haute idée de
vos fentimens.

Kleine Poefien.
130.

Le Courtifan.
Un Courtifan de faveurs furchargé,

Malgré l’éclat de fa haute fortune,
Sentait fon coeur de noirs foucis rongé:
Il voulut fuir la grandeur importune,
Qui, fur fes pas, amenait le chagrin.
Dans un beau char, verniffé par Martin,
Le voilà donc qui vole à le campagne
Loin de la cour, et fe fauvent en vain
De cet ennui qui toujours l’accompagne,
Cruel vautour qu’il emporte en fon. fein.
Près d’un ruiffeau dont les flots peu fuperbes,
Par leur murmure appelloient le plaifir,
Et fe ‘jouaient fur un verd tapis d'herbes,
Que quelques fleurs fe plaifeient d’embellir;
Au pied d'un faule, il vit deux pauvres freres
Gais et contens, du pain bis à la main,
D'un front joyeux combattant leur deftin,

Et



Et paraiſſant ne s’embarraffer gueres
Quel jour pour eux luirait le lendemain,
Riant fur tout. L'homme de cour foupires
11 les approche, et leur dit: Mes amis,
Qu'avez vous donc qui vous fait ainfi rire?
Ce que j’avons, Monfeigneur? du plaifir,
Ce mot naïf fut un trait de lumiere
Pour Monfeigneur; il fut le retenir,
Rendit au roi cordon et jarretiere,
Et Monfeigneur ne fut plus que Monfieur,
Mais à Monfieur le vrai fe fit connaître
Avec le vrai, le plaifir enchanteur;
Le fontiment, tréfor heureux du coeur;
Le pur amour qui ne veut pas de maître.
Son ame enfin reçut un nouvel être.
On oublia l’ennui de Monfeigneur.
Eh! quel éclat peut valoir le bonheur

131.
La Laitiere er le Por au laite

Conte comique.

Perrette fur {a tête ayant Un pot au lait,

Bien pofé {ur fon couffinet,
Prétendait arriver fans encombre à la ville.
Légere et court- vêtue elle alloit à grands pass
Ayant mis ce jour-là pour être plus agile.

Cotillon fimple et foulfers plats;
Notre laitiere ainfi trouifée
Comptait déjà dans ſa penfée,

Tout le prix de fon lait, en employait l’argent:
Achetait an cent d'oeufs, fefait triple courée;

La
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La chofe allaït à bien par fon foin diligent.
11 m’eft, difait- elle, facile
D’élever des poulets autour de ma maifons

Le renard fera bien habile,-
S'il ne m’en laitfe affez pour avoir un cochon
Le porc à s'engraiffer coûtera peu de fon;
Il était quand je l'eus de groſſeur raifonnable
J'aurai, le revendant, de l'argent bel et bon;
Et qui m’empêchera d’avoir en notre étable,
Vu le prix dont il eft, une vache et fon veau,
Que je verrai fauter au milieu du troupeau?
Perrette là deffus faute auſſi transportée
Le lait tombe, adieu veau, vache, cochon, couvée,
La dame de ces biens, quittant d’un oeil marri

Sa fortune ainfi répandue,
Va s’excufer à fon mari
En grand danger d’être battue.
Le récit en farce en fut fait,
On l’appella le pot au lait.

132.
Les Avantages de l’Adverfité,

Un Bourgeois avait à plaifir
Enfemencé le fol qu’il tenait de fés peres,
Et pour en recueillir les fruits, tout fon défie

Se bornait à des tems profperes.
Les glaces de l’hiver, la neige, les frimats

Vinrent fondre fur ces climats;
Voilà notre homme dans les larmes,

Croyant que la faifon allait tout ravager.
Quelqu’un, pour calmer fes allarmes;

fi

Lui
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Lui dit: mon pauvre enfant, apprends à mieux juger
C'eſt à tes ennemis que l’hiver fait la guerre,

Et d'eux il te délivrera
D'inſectes déftrutteurs, il purgere la terre,

Et la moiffon te reltera.
Que d’un fort malheureux les coups inévitables

Nous paraiffent moins redoutables
C’eft par eux que le prix à tout peut ête mis:

Ils écartent les faux amis
Et nous laiffent les véritables.

133.
La Confolation.

Un malheureux, réduit au défefpoir,
Et, faute de ehauſſure, étendu fur la terre,

S’écriait: hélas peut-on voir
Un pareil excès de mifere

Lors, par hafard, au milieu du chemin,
Il apperçoit un homme hors d'haleine

Que dis-je hômme! c'était une moitié d'humoin,
Un tronc vivant qui fe tratnait à peine;

C'était un eul-de-jatte enfin,
Lequel, voyait cet autre et le trouvant ingambe,

Lui dit: ami, fois-fage, et crois
Qu'il eft des gens plus à plaindre que toi

Tu n'as pas de fouliers: moi, je n’ai pas de jambe,

vd. 1 34
Le Corbeau et le Renard.

Maître Corbegu, fur un arbre perché,
Tenait en fon bec un fromage.

Maître Renard, par l'odeur alléché,

L Lui



Lui tint à peu près ce lsngage:
Hé bon jour, monfieur du Corbeau!

Que vous êtes joli! que vous me femblez beau
Sans mentir, fi votre ramage
Se rappoite à votre plumage,

Vous êtes le phénix des hôtes de ces bois,
A ces mots le corbeau ne fe fent pas de joie:

Et pour montrer fa belle voix,
T1 ouvre un large bec, laiſſe tomber fa proie.
Le renard s'en faifit et dit:, mon bon Monfieur,

Apprenez que tout Flatteur
Vit aux dépens de celui qui l’écoute.
Cette leçon vaut bien un fromage fans doute.

Le corbeau, honteux et confus,
Jura, mais un peu tard, qu’on ne l’y prendrait plus,

135-
La Colombe es l'Enfant.

Un enfant, fon arc:à la main, 12e
Se promenait'dans un bôcage:.
Une colombe*au blanc plumoiiig

Roucoulait fes amours fur un arbre voiſin.
Il entend l’oifeau folitaire
11 le voit, fon arc eft tendu,
La fleche part et fur la terre
L’oifeau mourant tombe étendu.

Le vainqueur enchanté s’élence
De joie il trépigne, il bondit,

Et barbare par ignorance,
De loin à fà proie il ſourit.

Plus près de fa victime, îl allait la furprendre,
Quand il d'entendit foupirer:

Alors
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Alors il vit le fang qu’il venait de répandre,
Et ſe mit lui-même à pleurer.

Toi, qui vas décochant les traits de la fatire,

Toi, qui te fais un jeu de bleffer tant de coeurs,
Approche de plus piès ceux que ta main déchire,

Et le bon mot qui t'a fait rire,
Te coûtera fouvent des pleurs,

136.

Le Nid
Je le tiens ce nid de Fauvette

Ils font deux, trois, quatre petits,
Depuis fi longtems je vous guette,
Pouvres oifeaux, vous voilà puis.
Criez, fiflez, petits rebelles,
Débattez- vous; oh! c’eft envain.
Vous n’avez pas encore vos ailes:
Comment vous fauver de ma main
Mais quoi! n’entens je point leur mere,
Qui pouffe des cris douléureux
Oui, je le vois, oui, c'eft leur pere,
Qui vient voltiger autour d’eux.
Ah! poursis-je caufer leur peine,
Moi, qui l’été, dans les vollons,
Venais m’endormir fous un chêne
Au bruit de leurs douces chanfons
Hélas! fi du lein de ma mere,
Un méchant venait me ravir!
Je le fens bien, dans fa mifere,
Elle n’aurait plus qu’à mourir,
Et je ferais aflez barbare,
Pour vous arracher vos enfans?

Lea Non,
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Non, non, que rien ne vous fépare,
Non, les voici, je vous les rends.
Apprenez leur dans le bocage,
A voltiger auprès de vous,
Qu'ils écoutent votre remage,
Pour former des fons auſſi doux.
Et moi dans la faifon prochaine,
Je reviendrai dans les vallons,
Dormir quelquefois fous un chêne
Au bruit de leurs jeunes chanfons.
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abus, m. der Misbrauch.
abufer, misbrauchen.
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accent, m. der Ton der Stimme

Im Reden, Accent,
accepter, annehmen.
accès, 74, dev Qutritt, Zugang.
accident, in. der Zufall.
accommoder, paffen, anftebi,
accompsgner, bealeiten.
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gebildet.
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accord, 7m, det Vertrag.
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accorder, beivilligen.
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kommung.acculateur m. der Anklager.
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ſchuldiguna.Abcuter, aulfagen, beſchuldigen.
acheminer, ſich auf- den Weg

machen.
acheter, kaufen.
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Eade verrichten,s’acquitter d’une dette, cine
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actif, ve, thâtia.
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ſamkeit.actuel, le, murklich, gegenwar—

tig.
aétuellement, aujetzo.
adieu, mm, der Abſchied.
admirable, wunderſam, bewun

dernswurdig.
admiration, f, die Bewunde

rung.admirer, bewundern.
adopter, an Kindesſtatt anneh

men, adoptiren.
sdorer, anbeten.
adoucir, befénféigen, mildern.

J. 3 adou-
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adouciffement, in. Verſußung.
adrelfe, f. die Geſchicklichkeit,

Liſt.
sadiefTer, ſich wenden.
adroitement, ageſchiekt.
adverfire, m det Geaner.
adverfité, f widriger Zufall.
affable, freundlich.
affure, f tas Geſchaft.
atfnfler, fo beſchweren oder dru

cken, daf cs ſinkt.
affamé, e,- verhuinaert.
affectation f- der Zwang.
affeété, gezwunnen, affeetirt.
aff hon, À Liebe, Zuneiqung.
affiche, f ein Aushana, Anſchlag.
aflhston. f Trubſal, Wider

wartigkeit.
affliger, betruben.
affaibli, geſchwacht.
affranchi, e, befrent,

macht.
affieux, fe, greulich, entſetzlich,

abſcheulich.
affût, 2e. Hinterhalt.

être à l’Affüe, auf Gelegens
beit lauren etwas qu thun.

afin, L damit.
afinque, ÿ
âge, m, das After.
Agé, e, alt.
soir, bandelit,
agile, gelenk, behende.
s’agir, die Grage fenn, betreffen.
agitation, fe die heftige Verres

qung, Unrnhe, Befimmer-
niß.

agiter, bewegen.
agneau, m das Lamm.
agréable, angenehbm.
agroite, avob, bauriſch.
aider, belfen.
aigle, m. der Adler.
aigie, ſcharf, ſauer.
aigu, è, ſpitzig, durchdringend,

ſcharf.
aiguille, J. die Nahnadel, der

seiger einer Uhr.
aile J der Flugel

kd'ailleurs font,
aimable, liebaliwurdig.

Çî

Frepacs,

aimer, lieben.
aimer mizux, ficher wollen.
ainfi, alfo.ajourer, hinzufugen.
air, m, bic Luft, Miene, Arie,

Melodie.
aifé, e, leicht.
ailément, leicht.

être à fon aife, bequem, ge
machlich ſeyn.

aliéner, verandern, verrucken.
aliment, m. dus Mahrungenuts

tel,
allarme, f. die Unruhe.
allaimer, ut Unruhe ſetzen.
allécher auloclen.
allée, f dev Gang.
alléguer, anfunren.
atlemagne. f Deutſchland.
lier achen

#gitianoe, f das Bundniß, Ver
va bindung.
Méluiper, anſtecken, anzunden.

xallution; fe die Anſpielung.
dors£. damals, darauf, ais
fat,dltérer, bevéuderit,

amande, J. die Mandel.
amaffer, fammlen, aufhaitfen.
ambalade, f die Geſaudtſchaft.
embaltädeur, m, der Abageſandte.
ambitienx, fe, ehrgeizig.
âme, f. die Geele.
amener, fubren.
amer, bitten.
amertume, A Bitterfeit, Schmerz.
ami, m der Freund.
amie, f. die Fre indin.
amnié, J. dic Fromodidaft.
amour, m Me probe,
amour prapie, ha tre Eigenliebe.
angle, aroß, wettlruÿtire
amn'ement, Mme das Vergnugen,

die Unterhaltung.
s'amuler, fich beluſtigen.
an, ne, Das Jahr.
ancêtres, m. pl, die Vorfahren.
aucien, dit.
ancre, in. Per Anker.

metre à l’ancre, ver Mns
fer legen.

âne,
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Ane, me. der Eſel.
ange, m. dev Enacl.
anglais, m der Enalanser,

anglais, e, enaliſch.
angleterre, f Enaland.
angoiffe, f. Banaïatett, Angft,
animal, 7. das Thier.
animé, e, belebt.
année, f. das Jahr.annoncer, anfundigen, verkun—

digen.
antichambre, m das Vorzimmer.
antidote, m. das Gegengift.
anxiété, f. die Angſt.
à peine, faum.
apercevoir, bemerfen, geivabe

werden.
à peu-près, ohngefahr.
apottlier, Aumerkungen, Rand

gloffen machen.apoltropher freine ſtarke Mnvedes

appaiſer, beſanftigen.
apparemment, ubrideintich,
appartement, in. das Zimmer.appartenir, angehoren, zugehof

ren.sppeller, vufen, nennen, aps
pelliren, fich berufen.

s'appeller, heißen.
il appert, es eyhellet.
appeiantir, beſchweren, ſehwer

machen.
appénr, me. Luſt zum Effen,
appheation, 4. die Beſliſſenheit,

Aufmerkſamkeit.
Aypliquer, auflegen, anffeben,

arnmachen.
s'apphiquer, ſich beferfiigen,
apporter, bringen, muisbringen
appréhender befurchten.
apprendie, lernen, benachrich

ftat werden.
apprentif, in. der Lehrling.
apurentiffage, m. die Probe, der

Verſuch.
Approche, f die Annaherung.
approcher, nahern.
app'oprier, zueiquen.
appui, ms, die Untorſtutzunq.
appuyer, anlehnen, ſtutzen, un

terſtutzen.
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Âpre, ſcharf.
après, nach, nachher.
apiès- demain, dbermorgeit.
après que, nachdem.
aprétent, jefit.

dès à picfent, vor nun ait,
aquilon, m. ter Nordwind.
maignée, f M: Gpinne.
aubitre, m1, ter Schiedsrichter.
arbre, me, dev Baum.
aibulte, a tie Gtaude, de

Strauch.
arc, a, dev Bogen.
arcade, f der Schwibbogen.
archer, 2, der Fidelbogeu.
architcéture, J. die Baukunſt.
ardent, e, heiß, brennend.
ardeur, f die Hitze, der Eifer,

die Warme.
argent, 71 das Geld, Silber.
pygenré, e, verfilbert,
tie À feu, 7. tas Schießge—

wehr.Harmes, fe pl, bas Wappen die

Wafien.armer bewaffnen.
armoire; fe der Gérant.
arpent, 3, ein Moraeu Pandes,
arguebufade, f. der Sduf mit

einer Buch,ſe.caurd'arquebufade Wund
waſſer.arracher, entreißen, weareißen.

arracher une dent, einer Zahn
ausreiſien.arrangement, m. die Œinvidhz

tung.arranger, einrichten, in Ord
nung bringen.

arrêter, aufhalten, ſtill ſtehn,
„arretiren.

en arriere, zuruck, binter
warts.

Facrnée, fe die Ankunft.
muriver, begegnen, ankommen.

s’arriver, ſich zutragen.
arrogance, f. die Anmaßſing

der Hochmuth.
ariogant, e, anmafend.
arrofer befeuchten, benetzen.

L4 arf,
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art, m. die Kunſt.
articuler, deutlich ausſprechen.
arnfice, m die Lift,
artilan, m, der Handwerker.
aitifte, m. der Kunſtler.
alpect, m. der Anblick, das Ans

ſehn.
aflaifonner, wurzen.
aifaffin mr der Meuchelmorder.
aflaliner, crmorden.
Affeubler, verſammlen.
s'alſeoir, fidy nicocrfeben,
aſſez, genug, ziemlich.
affiduité, F7 der Fleiß, die Aem

ſigkeit.
affiéger belagern, beſetzen.
aifiette, f. der Teller.
affigner aniveifen,
ais, e, ſitzend
affifter, beyſtehn, belfen, juge

gen ſeyn.
saffocie ſich bereinigen, vers

geſellſchaften.
affoupis einſchlafern.
aſſujettir, unterwurfig machen,
 feſt machen befeſtigen.
affurance, dic Zuveriicht.
affuré, e, verſichert, vergewiſſert.
affurément, aewiß, ficher
aſſurer, verſichern, gewiß mas

den, zuſichern.
s'affurer, ſich gewiß machen.
aftre, m. daë Geftirn.
athénien we Athenienſer.
atroce, ſchrecklich.
arracher, beveſtigen, anbeften,

aubinden
être attaché, zugethan ſeyn
verknupft ſeyn.

attaque: anareifen, anfallen.
atteindre, erreichen.

en attendanr, unter beffon.
atrendre, warten, erwarten.
attendri, e, geruhrt, bewegt.
attendrir, erweichen.
s’artendrir, weich werden.
attendriffanc, e, beweglich.
attentat, M. Angethane Beleidi

gung, Gewalt.
attenrer, trachten, wo nach

ſtellen.

attentif, ve, aufmerkſam.
atrention, f Me Aufmerkſamkeit.
attirer, anziehen, anlocken.
attitude, f die Gtelluna.
attraper, fannen, erxviſchen.
attribuer, zuſchreiben, beymeſſen.
attrifter, traurig machen, be—

truben.
auberge, f. bad Mirthébaus.
aube:gilte, m. der Gaſtwirth.
aucun, e, feiter, feine.audace, f. tte Kuhnheit, Mers

wegenheit.
au-delà, uber, jenfeit,
augmenter, vermehren.
aujourd'hui, heute.
aulieu, auſtatt.
aumône, f. das Almoſen.

demander l'auméne, befs
teln.aupaiavant, vorher.

aupiès, Len, nahe.auquel, 12, welchem, welcher.

ausicule, f tie Aurikel.
aurore, f dic Morgenrothe.
auffi, auch,
aufii- bien, fo auch, gleich alſo.
auilitôér, affobald.
aultérité, J. dic Strenge.
autant, eben fo vicl, jo febr.
d'autant plus, ttnt fo viel mehr.
auteur, mm. der Urheber, Vers

fertiger.
Automne, m. der Herbſt.
autorité, fe das Auſehn.
autour, um, herum.
autre, ander, anberit,
autrefois, fonft, ehedem.
autrement, ſonſt.
autiui. Auderen. J
d'avance, zum voraus.
aancer, vorwartsgehn, vor—

wartsbringen.
s'auancer, weiterrucken, vors

wartskommen.
avant, Che, bevor,
avantage, m, dev Mortheil,
avantageux, fe, northeifbaft,
avanture, J. die Begebenheit.
avarice, der Geiz.
avec, mit.

avenir,



avenir, M. zukuuftiae Zeit.
à Pavenir iuskunftiae.
avertir, benachrichtiaeit,
aveu, m, das Geſtandniß.
aveugle, bfind.
Aveupgler, verblenden.
avide, benterta,
avidité, f die Begierde.
auilir, erniedrigen.
avis, m. der Nath, die Meinung,

die Nachricht.
s’avifer, etwas erſinnen, aué-

denken.
avoir, haben.
avou Leu, Urſach, Gtatt haben.
avouer, auftehen.
ayant, einer der da bat, iſt.
azyle, 24, Der Zufluchtsort.

5.

babiljard, ms. cin Schwatzer.
bahioles, ph f. Standerfpret.
badin, e, poſſierlich.
badinage, m, Spielerey, Poſſier-

lichkeit.badiner, ſpielen, ſcherzen.
bagne, m. dev Ort, wo die Tur

ken ihre Sklaven cinfperren.
baguerte, J. dunner Stecken,

Otab.baigner, benetzen, baben.
bailler, gahnen.
bain, m. das Gad.
buiſer, kuſſen.
baifer, neraen, niederlaſſen.
bailler les yeux, die Augen nie

derſchlagen.
balancer, wagen, zweifeln.
balayer, febren.
balle, J. Gebicffnacl.
bandage, 7. Binde zum Mers

binden.bander, binden, verbinden, ſpan

nen.barbare J grauſam, barba
barbaresque s riſch.

“barbarie f die Grauſamkeit.
barbe, J. der Bart.
barbet, m, der Pudelhund.
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bagues F das Beot, kleines
baisacan, 7 Dev Berkan.
bas, facht, unten.
bas fond, m. die Untiefe.
bas- ventre, m der Unterleib.

bas, fe, nedria, unten.
bas mr. der Sirumpf.
halſeſſe, Æ die Niebriakeit.
bâr, m. Gaumfattel fav die Laſt

thiere etwas su tragen.
baraille, J. die Echlacht.
bateau, 7. der Kuhn.
hatelet. m kleines Ehiff, Kahn.
bânr, bauen.
bâton, æ der Stock.
battre, ſchlanen.
beau, 7m, belle, f£ fhôn,
beaucoup, viel, ſehr.
beauté, Jj. die Schonheit.
bec, me. der Schnabel.
bêche, Spaden.
belitte, F die Wieſel.
bénédiétion, f der Eegen.
bénir, ſegneu.
beicail, in. ein Schafſtall, eine

Heerde Schaafe.
berceau, m die Laube.
berger M. Per Hirte Schafer.
beſum, m. das Vedurfniß, der

Manael.avoir beſuin, nothig haben.
bêre, f tas Thier.
beurre, as, dic Butter.
eh bien woblan.
bien, m, das But, Reichthum,

Vermogen.
bien, ſehr, qut, wohl.
bien -aite, froh.
bienfatance, f. bic Wohlthatig

keit.
bienfaifant, e, mobfibatia.
bienfait, m. die Wohlthat.
bienfaiteur, in. ter Wohlthater.
bientôt, bald.
bienveillance, f. das Wohlwol

len.
bijou, m. der Edelſtein.
biâmer tadeln.
blanc, che, weiſi.
blanchir, weiß gran werden.

Ls blé,ë
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d'é. m. das Mon.
bleifer, verwunden, beſchadigen.

bleffuie, f. dic Wunde.
bleu, e, blau.
bocsge, m. daë Gebuſch, Ge

boite, trinken.
bois, m, das Bols, Gebuſch, Ge

werb der Hirſche.
botte, f, die Schachtel.
bombarder, beſchießen.
bond, m. der Sprunng.
bondir, hupfen, ſpringen.
bon, ne, gut.
bonheur, m daë Gluck.
de bonne heure, beny guter Zeit.
bontement, autmuthiger Weiſe.
bonnet, m. die Mutze.
bonté, J. die Gite, Gewogenheit.
bord, m. Vord, Ufer, aufier

ftes Land.
border, begranzen.
borgne, cinauais.
bornée, eingeſchrankt.
borner, einfébranten, begranzen.
bornes, f pl die Granzen.
botte, f der Sticfel,
bouc, m. der Doc.
bouche, f der Mund die

Mundung.
bouches m. der Fleiſcher.
boucher, verftonfeit,
boucle, f. Ne Schnalle.
les boucles, f. dic Locken.
bouger, nicht von der Stelle

gehen.
bouge, f der Wachsſtock.
bouillant, e, fuchent,
bouillie, f der Bret.
boulanger, ms. der Becker.
boule, J. die Kngel.
boulevard, rm. der Mall.
bourdon, 7, die Hummel.
bourg, der Flecken.
bougeois, m der Buraer.
bourreau we, ber Henker.
bourfe, J. der Beutel.
bout, m. das Eude, Me Spitze.

venir À bout, den Zweck
erreichen.

boutique, der Ladeun.
bouton, m. der Knopi.
boutonnicre, f tas Knopflech.
bouvier, ere, Ochſenhirt, Da,

ſenhirtin.
braire, wie cin Eſel ſchreven.
brantard, m. Tragbahre, wie

cine Sanfte,
branche, à ter Zweig.
branler, ſ.hutreln, wanken.
bras, mr. ter Arm.
brave, taper,
braver, Tretz bicten,
brebis, J. dos Schaaf.
bride, f. ter Zaum.
brigand mi ter Rauber.
brillance, te, glanzend.
pinller, glauzen.
briquet, ax. das Feuerzeua.
hiiter, brechen, gevbrechen.
hrod er, fiicren.
biolle. J. die Brice.
brouette, f cite Schubkarre.
hiouularch, 74 der Nebel.
fe brouiller, fly veruneiniaen.
bruit, 1. der Larm, das Ge

rainch.
brûl nr, brennend, gluhend.
bruler, verbrennen.
biun, e, braun,
brusquement, mit Ungeftôm,

eilig.
brutal, viehiſch, thieriſch.
brute, F. das unpernuuftige

Three.
bûcher, we Holzhaufen, Schei

terhaufen.
bûcherun, se der Holzhauer.
buiſſon, m. das Gebuſch.
bureau, m. der Schreibſchrank.
but, in. dev Endzweck.
butin, m, die Beute.

C.
cabane, J. die Hutte. J

cabaier, in. ein lleines Wirths
bauë.

cabinet, m. das Cabinet.
cable, mr, das Thau cincé Schiffs.
cacher, verbergest, verſteclen.

cachette,



cachette, f ein Schlupfwinkel.
cachor, m. das Gefanauiß.
cadavse m. der Leichnami.
cadeau, 1m. das Geſchenk.
cadet, te, der, Me Qunafie.
cage, f. der Voaelbauer.
caillou, m, der Kieſelſtein.
calcul, m. das Rechnen, die

Rechnunag.
calemande; fe Cafamant (wolle

nes Zeun).calmer, befanftigen, berithigen.
calommie fi die Verlaumdung.
campagne, f das Land, Feld,

Landaut, Felozun.
caval, nt Mobre, Rinne, Graz

ben,
candeur, fe Die Unſchuld.
canelle, f der Zimmet.
canne, f das Rohr, der Stock.
Canon, m. bie-fPancite,

la bouche d’un canon, die
J undung citer Kanone.

cap, M, das Moracrirge,
cspable, fabig, geſchutt.
capacité, f die Fahigleit, Ge

ſchiellichkeit.
capiraîne, m der Hauptmanu.
car, denn,
caraétere, m. der Charakter.
carder, kmmen, Fraken.
cateſſe, Æ de Liebkoſung.
carefler, ſiebkoſen.
catoffe, mm. tic Kutſche.
carotte, f die Mohrrube.
carriere, F Lebenslauf, ea,Gana, Lauf bahn.
carthaginois, 1m, ein Carthagie

nenſer.
cas, m. ter Full.

faite cas de quelque chofe,
ſich aus ciner Sache etwas
machen.

casque 1m, der Helm.
caffer, zerbrechen.
caifé, e, de vieilleſſe, vor Alter

ſtumpf fcou.
euſſer la tête, ton Hals brechen.
calferte, J. das Kaſtchen.
caftor, m. der Biber.
caucafe, m. der Berg Cauſaſus.
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caute, f der Grund, die Urſach,
die Sache.

À coute, wegen.
caufer, verurſachen, ſchuld an

etwas fentt, fchivaren.
cavater, 7, dev Mutter, Reuter.
cavalerie, f die Reuterey.
cave, f. ber Seller.
caverne, À die Hohle.
ceci, diejes hier.
céder, weufen, abtreten, nach

geben, uberlaſien.
ceinture, J. ter Gurtel.
cela, das.célebie, beruhmt.
cételte, hiuimliſch.
eclle, diejentge.
eclut, Deriiitsae,
cendre, f. die Aſche.
cenieur, M der Tadler.
cent, cents, huntert.
centurion, 1m. vianrcher Haupt

mans uber I1co Mann.
cep, ur. der Aeinſteek.
cependant, unterdeſſen, dech.
cerf, mm. der Hirſch.
cerite, J. die Kirſche.
certain, e, gewiß.
certaimamant, atwißlich.
ceſſer, aufhoren.

fans cefle ohne Aufhoren.
ceux, diejenigen.
chacun, e, ein jeder, eine

jede.
chagrin, m der Kummer.
chaine, f die Kelte.
chainette; f, die kleine Kette.
chair À das Fleiſch.
chaiſe, f. der Stuhl.
chaleur fr dre Nike, Warme.
chaloupe, fe ein Bout, Echiß.
chalumeau, m te Echalinen.
chambre, f des Jermer.
champ, m. bas Feld.

fur le champ, ben Mugen
bli.

champêtre, landlich.
chancelier, m, der Kauzler.
chancellanr, e, wankend.
chaudetle, J. das Licht.
changement, in. die Veranderuna.

cha ger,
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<hanger, verandern, umwech
feln, abandern.

thanfon, f das Lich, der Ge
fana.

chant, m. dev Geſang.
chanter, ſingen.
chapeau ms dev Huth.
chapon, m. ber Kapaun.
chaque, jeder, jéde.
charge, J. die Laft, daë Amt.
charger, belaben, laden, den

Auftrag geben.
te charger, auf ſich nehmen.

chariot, 74. der Wagen.
charlatanerie, J. die Aufichnei

derey.charmant, e, reizend.
charme, m. der Mets.
charmer, reizen, ergotzen, ents

zucken.
chainier, 7m. bas Beinhaus.
char, m. der Wagen.
Charretier, der Karner, Fuhr

maunn.
chariue, fu der Pflug.
chaſſe, f. die Fagd.
chafter, fortjagen.
chaffeur, m. der Jager.
chaiteré, F dic Keuſchheit.
char, m. die Katze.
châtaigne, J. die Raftanie,
châreau, ms. das GSchlon.
chatiment, m. die Zuchtigung.
thaud, warm.chaumicre, F- die Hutte.
chauffes, pl. die Beiulleider.
cheuflure, J. Fußwerk, Schuh

und Strumpfte.
chef, ms. das Oberhaupt.
chemin, ms. der Meg.

le grand chemin, die Land
ſtraße; chenun fefanc, unter
wegens.

cheminée, f. das Camin.
chemife, f das Hemde.
chêne, 7, die Eiche.
chenille, f. dic Maure,
cher, e, thdier, lieb.
chercher, jucben.
chere, Mahlzeit, Gaſterey.
cheval, das Pferd.

chevalet, m. Geſtell, Staffeln.
chevet 7. bas Stvpffifien, oben

am Vett.
cheveux, pl. m, die Haare.
cheville du pied, f der Knochel.
chevre, f die Ziege.
chez, ben, zu.
chien, m der Hund.
chitrre m tie Ziffer.
chiff.er, ziiſammenrechnen.
chine, f. China.
chinois, we. ein Chineſer.
chirurgie, f die Wundarzney

kunn.
chirurgien, 58. dcr Wundarzt.
choifir, wahlen.
chote, f. tas Dinq, dic Sache.
choux, pl. der Kohl, das Kraut.
chute, f der Fall.
ciel, au der Himmel.
ciguë, J. Schierling.
cimetorre, m. der Sabel, Pallaſch.
cimetiere, 24. det Kirchhof, Got

tesacker.
cinq, fünf.
cinquante, funfaiq.
circonftance, f. der Umſtand,

Bujtand.citeaux, pl. die Scheere.
citer, anfübren, citiren.
citoyen m. ter Buraer.
citron, m. die Citronn.
civil,civitement, Ç burgerlim; hoflich.O

clair, e, helle. 3
civilité, f die Hoſlichkeit.

clairement, deutlich, bell
clef, f. der Schluſſel.
climar, un. Gtrich Landes, £an-

deslnft.
cloche, f. Nic Glocke.
cloifan f. ter Verſchlag.
cocher, me Die Kutſcher.
cochon, m, das Schwein.
codicile, 1m. Zuſatz, Anhaug zu

einem Teſtament.
coeur, m, bag Sers. à
cuffie, mt der Koffer, Raftek,
coin m, der Winkel.tenir fon coin, die Halfte

des Spiels halten.
colere,



tolete, f der Zorn.
colombe, J. die Taube.
combat, mm, der Streit, das

Creffen.combatne, ſtreiten, kampſen.
combien, wie viel, wie ſehr.
comble, x, dev Gipfel, das

hochſte.
comique, fomiſch.
commandement, 7, der Befehl.
commander befehlen.
commandite, f Gcfellfdhaftez

contract unter Kauflenten.
comme, wie.commencement, m. der Anfang.
commencer, anfangen.
comment? wie?
commerçant, sr, het Kaufmann,

der im Ganzen bandelt,
Commerce, 2m. ter Handel.
commertre, begehen.
commifération, f. das Mitlei

den, Erbarmen.
commiffion, fe der Auftraa.
commun, gemein, allgemein.
communiquer, nnttheilen.
compagnie, f. die Geſellſchaft.

tenir compagnie, Geſell
fhafraeiften.

compagmon m. der Geſellſchaf

compm Ÿ n, f. die Verglei
fer, +2 ahrte.

und E
compai fn, f. das Mitleiden.
companuant, e, mitleidig.
completer, erfullen; ganz mar

chen.
comporter, betragen.
compofer, zuſammenſetzen, vers

fertigeu, componiven.
comprendre, enthalten, in fi

begreifen, verſtehen.
compte, m. die Rechnuna.

Arendre compte, Rechenſchaft
geben.

#3aylen.
Cqinpter, zahlen, rechnen, auss

vomptoir, m. das Comptor.
somte, m. der Graf.‘Concerter zuſammenſtimmen.
concevoir, begreifen, verſtehen.
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concevoir des foupçons, Mers
dacht ſchopfen.

concilier, verſchaffen, erwerben:;
veraleichen.

conclure, ſchliefien.
concours, m, dev Zuſammen

lauf.
condamner, verdammen.
condition, f dev Gtand, die

Bedinqung.
conduéteur, m. der Führer, Lei

fer.conduire, fuhren, leiten.
conduit, J. die Rohre.
conduite, die Auffuhrung.
confeffer, bekennen.
confiance, f. bas Zutranen.
confident, in dev Vertraute.
confier, anvertrauen.
confifeur m. der Zuckerbecker.
confondre beſchamen, verwirrt

machen.
conformité, f. die Gleichfôrmige

keit.confus, e, verworren, verwirrt.
congé, m. der Abſchied, Urlaub.
congédier, verahſchieden.
conjeéture, f dic Muthmafana,
conionétare, f. der Zufall, Stand,

Mefcafenvelt.
conjuration, f. die Verſchwo

rung.conjurer, beſchworen.
connaiffance, f. die Kenntnißt,

Bekanntſchaft, das Bewuſit
ſeyn.

connaitre, kennen.
connétable, m. der oberfte Feld

marſchall.
connu, e, befannt.
cnnfacrer weihen, widmen.
confe:l, m. der Nath.
confeiller m. der Math, Rath

gebor.
conféiiler, rathen.
confentement a. die Einwilli

quna.confentir, einwilligen.
conféquence, f die Wichtig

keit.confervation, f, dic Erhaltung.
con-
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conferver, erhalten, Debalten,

aufbewahren.
conſiderable, betrachtlich, au

ſehulich.
confidirer betrachten, beden

fen, hochſchatzen.
confifter befteben.
confolation, f. der Troft,
contoler troſten.
conſommer, verzehren.
conipirateur y #1, der Mitver

ſchworne.
confpiration, J. die Verſchwo

rung.confpirer, ſich verſchworen.
conftamment, ſtandhaft.
conitance f die Veſtaudig

keit.
conitant, e, beftanbia.
confternation, f die Beſturzung.
conitruction, J. die Errichtung/

der Ban.
conttiuire, aufbauen.
confumer verzehren.
conte, m. das Mahrchen, die

Erzahlung.
contempler, betrachteu.
contenir, enthalten.
content, e, jufricden.
contentement, 1. das Vergnu

gen, die Zufriedeuheit.
contenter, begnugen, befriedi

gen.
conteltation,, f. der Grreit.
continuation, J. die Fortſetzung.

contiauel, le, immerwahrend.
continuer, fortfabren.
contraire, zuwider.
au contraire, im Gegentheil.
le contraire, das Gegentheil.
contiaîte, mi, der Gegenſatz, Cons

trait.
contre, gegen, wider.
contrée, fa die Gegond, das

Land.
contiefaire, nachabines,
contrefait, e, ungeſtaltet.
contrerems, ar. unzeitiger vers

dricfilicher Zufall.
contisiter, betruben.
sonvrincre, uberzeugem

convenir, ubereinkommen, cins
werden, anſtehen, bequem
ſeyn.

converfation, f die Unterre
dung, das Geſprach.

convexe, hohl, gewolbt.
consive, der Gaſt.
copie, f die Abſchrift.
coq, m. der Hahn.
coq d’inde, 7. der Truthahn.
coquin, m. der Schelm.
corbeau, in Der Mabe.
corbeille, f der Korb.
coidsge, m. das Seilwerk.
corde, f. dev Strick, das Seil.
cordon m. die Schnur.
coidonnier, m. der Schuſter.
corne, f. daë Born.
corneille, f die ſtrahe.corps, m. der Leib, Korper,

Leichnam.
cotrompre, verderben.
côte, F. tie Rwbe, die Kuſte.
côté 11. Die Seite.
coton, m. die Baumwolle.
core, fe der Weiberrock
cotillon, m der Unterrock.
cou, 7, der Hals.
coygher nrederfegents ſchla

fen.
coucher, m. der Unternanag.
couchetre f. das Betféber, Ru

bebette.
couler, fließen.
couleur, f die Farbe.
couv, m, dev Stoß, Streich,

Sd, Schnß.encore un coup noch ein
mal en un coup, ohne Ab
fa im Ærinfen, tour d'un
coup, auf einmal.

coupable, fduldiq.
coupant, ſchneidend.
culiper, ſchneiden, abſchneiden,

abhauen.
cour” J. ter Bof,
courage. æ, der Muth. 4
courageux, fe, muthig.
cuuibe, frumm.
courber, krummen.
coureur, ts, der Laufer.

côurier,



courier, an der reitende Vote,
Courier.

courir, laufen.
courpnne, f die Krone.
cours, m. der Lauf, Gang.
courte, f. das Laufen.
courir, e, kurz.
cournfan, m der Hofmann.
coufin, ms, der Vetter.
couffin, m. das Kuſſen.
coullinet, m. das Poiſter, Fois

nez Kuſſen.
coutsau, 7%, das Meſſer.
coûter, foften.
coutume, f die Gewohnheit,

der Gebrauch.
couvée, f die Brut.
couvrir, bedecken.mettre À couvert, in Gi

cherheit bytteit,
cracher, ausfpeven.
craindre, furchten.
crainte, fe die Furcht.
craintif, ve, furchtſam.
craquelin, m. dic Prezel.

craffeux fe, fchnuata. 4cravare, f. die Halsbiude.
crayon, m der Bleyſtift.
créature, f. das Geſchopf.
ereche, f die Krippe.
crédit, m, der Kredit.
crédule, leichtqlaubig.
crédutité, f die Leichtglaubig

keit.
créer, erſchaffen.
cveux 14, die Hohlung.
créver, plabett, entzweygehn,

umkommen.
cri, 75, das Geſchrey.
crier rufen, ſchreyen.
ctiéur public, m. der Ausrufer.
crime, 7m, das Verbrechen.
criminel, m. der Verbrecher.
crin de cheval, Pferdehaare.
croc, m der Haken.
croire, glauben, dafur halten.
Sroître, wachſen.
croix, fa das Kreuz.
croquer, ſehr gierig eſſen.
cruauté, f die Grauſamkeit.
eruche, f der Krug.
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crue}, le, arauſam.
cueillir, abbrechen, pflucken.
cuiller, fuber Loffel..
cuir, m das Leder.
cuire, lochen.
curfine, fe dre Kuche.
cufinier, 7, der Koch.
cuite, f der Echentel,
cul, m, der Hintere.
eul- de iatte, emer der die Fuße

und Schenkel verlohren, und
fo auf dem Hintern forteutz
ſchen mufi.

culotte, f dic Hoſe.
culte, 7m. die Merchruna-
cultivateur, m, ber Maucr.
cu‘tiver, Das Feld bauen, ans

bauen.
cupidité, fe die Begierde, Be

gehrlichkeit.
curé, m. dev Pfarrer, Prie

fter.curieux, fe, neugierig, fouders
bar.

curiofité, f dic Meugicrde.

D.

d'abord, gleich, ſogleich, an?
fanglich.

daigner, wurdigen.
d’ailleurs außerdem.
danger, m. die Gefahr.
dangereux, fe, gefahrlich.
dans, in.
danſer, tanzen.
davantage, mehr.
debander, fostaffen abfpannen.
débaraîier losmachen, befrenen.
débarquer, ein Schiff ausladen,

anfanden.
fe débattre, ſich bewegen, zap

veln.
débilé, ſchwach.
débiter, verkaufen, ausbringen,

erzahlen.débordement, m. die Ueber
ſchwemmung.

debour, ſtehend.
débris, m, die Trummer, das

Pebrige.
décent,
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décent, e, anſtandia.
déchainer, dre Ketten abnehmen.

décharger, entladen.
déchautier, Me Schuh und

Strumpfe ausziehen.
déchirer, zerreißeu.
décider entſcheiden.déclarer, erklaren, éffenbaren,
décocher, werfen, losſchießen.
décompofé, verwirrt.
déconcerter. aus der Faſſung

bringen; Éommen.
decouverte, f die En’dectiia,
découvrir, entdecken, aufdecken.
décrier, verſehreyen.
déciire, beſchreiben.
dedans, drinnen, hinein.
dédommagement, #2, die Schad

loshaltung.
défaillance, f die Ohnmacht.
défaillant, e, ohnmachtig.
défaire losmachen.
défait, ſchwach, losgemacht.
dé“aite, f die Niederlage.
défendre, vertheidigen, verbieten.
fe défendie, ſich weigern.
défente f. Vertheidigung, Ver

bot.fe mettre en défente, fich

vertheidigen.défenfes, pl. Hauzahne eines
wilden Schweins.

défier, mifivanen,définitif, ve, euiſcheidend.
‘dégager, losmachen, entledigen.
dégât, m. die Verwuſtung.
dégeler, aufthauen.
dégoûrant, e, widria, ekelhaft.
être dégoûté, einen Ekel haben.
déguûter, Ekel machen.
dehois, aufien, drauſien.
dehors, me, das Aeußere.

déjà ſchon.déjeuner, 7m. das Fruhſtuck.
déjeuner, fruhſtucken.
délabrer, zerſtummeln, zerſtoren.

délailer, verlaſſen.
délibérer, berathſchlagen.
délicatefle, J. die Bartheit.
délice, m. bas Entzucken.
délicieux, fe, koſtlich, entzuckend.

J

délier, aufbinden, losbinden.
délivrer befreven.
demain, inorqett.
demande, f die Bitte, Forderung.
demander, fragen, vevfangen,

bitten.
démarche, f der Schritt, Gang.
demeure f. die Wohnung.
demeurer, bleiben, wohnen.
demi, e, halb.
démonitration, fe Beweis, Bei

chen, Merfmal, Bezeuguna.
démonftranon de joie, Freu

densbezeuqung.
denier, m. ‘cine kleine Munze.
dent, f. der Zahn.
départ, m. die Abreiſe.
dépêrher, etwas beſchleunigen,

geſchwind thun.
dépendre, abhangen.
dépens, pl.? Aunvaud, Unko

fedépenfe, 4 ſten.
dévenfer, verſchwenden, ausaes

bon.
dépérir, abnchmen,
dépit, in. Verdruß, Aerger, Une

wille.
Géplailir ms, das Misvergnugen.
déplorer, Deiveiiten, beklagen.
dépofer, nicdetiémen.
dépofitane, in. Verwahrer, Ver

walter.
dépuflcder, eutſetzen.
dépouiller, entblopen, berauben.
depuis, ſeitdem, ſeit.
député, cut Abageſandter.
déraciner, die Warzel ausreißen.
dérangé, verdorben.
déréglé, e, unordentlich.
déréylement, in. Unordnung,

Ausſchweifung.
dernier, e, ter letzte, das

außerſte.
à la dérobée, verſtohlner Weiſe.
dévober, cniveifen, eutziehen,

entwenden.
fe dérober, ſich entziehen.
derriere hinten.
dès, feit.dèsque, fobald als.
désagréable, unangenehm.

désagré-



désagrément, 74, die Unannehm
lichkeit.

désuiterer, den Duvit lbſchen.
defcendant, m. ter Ablommling.
detcerdie, herabſteigen.
Gelcripnon, f de Vefchreibung.
détest, in Die Wuſte.
défart, e, verlaſſen.
délefpérer verzweifeln.
défefpuit m. de Verzweiflung.
déshonorer, entehren.
délintéreffement, 7m. die Unei

gennutzigkeit.
délir, m das Begehren, Vers

langer.
défirer, verlangen, begehren.
désobétilance, f. dev Ungehor

fan.
désobéiffane, e, ungehorſam.
désbligrant, e, uunihoflich.
désolation, f. dic Trauer, Vers

zweifelung.
détordre 2%. Dic Unordnung.
défoimais, inskunftige, von nun

an.
deffein, m. die Abſicht, das

Vorhaben/, die Zeichnung.
À deffein, abſichtlich.
d fous, unter.
delfus, uber, bevauf,
de -deffius, berab.
deftin, 7m, das Echickſal.
deitinée, f. die Beſtimmung,

dus Schickſal.
deitrudteur, rs. ter Zerſtorer.
délnris, trennen, uneins mas

chen, zerſtoren.
détail, 7m die umfténdliche Er

zahlung.
déraillé, e, ausfuhrlich.
déterminer beſtimmen, ent

ſchließen.
détourner, wegwenden, ents

wenden.
détraquer, verderben.
détromper, aus dem Jrrthum
ziehen.
dette, F. die Gchuld,
devancer, zuvorkommen.
devant, vor.
au devanc, entgegen.

4.

développer, loswickeln.
devenir, werden.
deviner, vathen evrathen.
devoir, 7%. die VYflicht, Schnl

drafeit Chen Schulern, die
Ueberſetzuug).

devon ſollen, muſſen, ſchul—
dig fepn.

fe mertre en devoir, ſich in
Stand ſetzen.

dévoiant, e, freffend, relfend.
dévorer, verzehren, verſchlingen.
deux, zwey.
dialogue, m das Gojprach.
dièter, dietiren.
dieu, 7. Gott.
difference, J. der Unterſchied.
ditferent, m die Zwiſtigkeit.
different, verſchieden.
difficile, ſchwer.
difficulte, f die Schwieriakeit.
difformité, F ungeſtaltes Weſen,

die Haßlichkeit.
digne ç wurdig, werth.
dignement x
dignité, f. Die Wurde, das Ans

ſehn.diligence, f. der Fleiß.

diligent, fleißig.dimanche, iu. der Sonutaa.
dimmnuer, verminderr, abnebe

men.
dinde, f ein Welſcherhahn.
diner, zu. Mittaa eſſen.
après diner, m. der Machmittag.
dite, fagen.
directement, acrade zu.
diviger, lenken, ordnen.
ditcerner, uuterſcheiden.
difcours m. eine Mode,
disgrace, f, die Nugnade, der

Unral.
disgracier, in Ungnade fenn.
disparaître, verſchwinden.
difpenfateur, m. der Verthei

fer.être difpenfé, uberhoben ſeyn.

difpoler, regieren, entſcheiden.
être dilpoté, qenctat ſeyn.
diſpoſition, F7 tie Anlage, Gez

muthsbeſtimmung.

M difpute,
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difpute, f der Gtreit.
difputer abftretten.diflimuler, verbehlen, verberaen.
diffiper, zerſtreuen, zertheilen,

verftelfen.
diftauce, f die Entfernuna.
diftméthf, ve, auszeichnend.
ciſtinction, fa die Auszeichnung.
diitiugué, deutlich.
diltiseuer, auszeichnen, unters

ſcheiden.
diftrane, zerſtreuen.
ditthbuer austheilen.
divers, verſchieden.
fe divertir ſich vergnugen.
divin, e, abttlich.
divinité, f. die Gottheit.
divifer abtheilen.
divifion, fe das Dividiren im

Rechnen.

dix, zehn.docile, gelehria, lenffam.
docilité, f. dic Gelehrigkeit.
doigt, m. der Finger.
domeftique, hauslich.
domeitique m. dev Bediente.
dominer beherrſchen.
dommage, m dev Schaden,

Machtheil,
dompter, zahmen.
don, in. das Geſcheuk, die Babe,
donc doch, alſo.
donner, aében.
dont, deſſen, wovon.
dormir, fchlafen.
doré, e, veraülbet,
dos, m, dev Rucken, die Lehne.
doter, ausfallen.
d’où, woher.
double, boppelt.
‘doublement,doubler, verboppeln.

donceinent, facht, leiſe.
douceur, J. die Gußiakeit.
douleur, f der Schmerz.
douloureux fe, ſchmerzlich,

ſchmerzhaft.
doute, m. der Zweifel.
douter, zweifeln.
doureux, fe, zweifelhaft.
doux, ce, fanft, gelinde,

douzaine, f. bas Dutzend.
dravé, e, mit Tuch beſchlagen.
drelfer, aufrichten, aufſtellen.
dreffer les oreilles, die Ohren

ſpitzen.
droit, m. das Recht.
droit, e, recht, acrabe,
droiture, J. Rechtſchaffenheit.
drôle, m. ein Ge,
drôle poffierlich.
duc m. der Herzog.dune, J. der ſich leicht betrugen

laßt.
dur, e, hart.
durement, barter Weiſe.
duiant, iväbrend.
durcir, art machen.
durer, dauren, anbalten tabs

ren.

E.

eau, f das Waſſer.
eau de vie. Branntwein.
s’ébartre, ſich crluftigen.
éblouir, verblenden.
éblouiffement, me die Verblen

dunag.éborgner quelqu'un, jemandent
ein. Auge ansftofien.

à l'écart, abgeſondert.
écarter, entternen, wegnehmen.
eccléfiaitique m. der Geiſt

liche.
echaraud, das Schaffot.
échange m. dev. Tauſch.
échapper, entwiſchen, entFomz-

men.échaudé, e, verbraunt.
échelle, f. Letter.echo, 2m. das Echo.

eclair, m, ter Blitz.
s’éclaircir ſich ertlaren, ſich ge

nau erkundiaen.
éclaicir, aufklaren.éclairer, erleuchten, beſcheinen.

éclat, m. der Glauz; Lerm.
éclat de rire, lautes Éachen.
éclatant, e, bell, faut.
éclater, ausbrechen.

école,
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écale, J. dic Schule.
écolier, m, der Schuler.
écoulement, x. daë Fließen.
écouler verfliefien.
écanter, horen, verſtehn, an

horen.
écrater, zerſchmettern, gerquet

ſchen, gevrreten.
s'écrier, austufen.
ccrite; ſchreiben.
écrituse, f tas Schreiben.
écu, m der Thaler,
écureuil, m. Eichhorn.
édifice, in bas Gebaude.
éducation, f dic Erziehuna.
effacer, anslvſchen, ausſtreichen,

verdunkeln.
effeéhivement, wirklich, in der

bat.effiminé, weibiſch, verweich
licht.

effer. m. die Wirkung.
en cffat, in der That,
effleures, das Mcuferfte beruhren.
effort, m die Kraft, Anfpan-

nuna, Bemuhung.
faite des «ffurts, ſich be

müben, auſtrenaen.
effrayer, erſchrecken.
efroi, m. ein großes Schrecken.
effonté, e, unverſchamt.
effrogecrie, J. dic Unverſchamt

heit.
effroyable, erſchrecklich.
égal, gleich, ahnlich.
également, aleichfalls, eben fo.
égaler, gleich ferny gleichen.
égard, m, die Achtung.
à lP’évard, in Ruckſicht, was be

trifft.
Éguié, e, verwirrt.
s'égarer fich verwirren.
églite, J. die Kirche.
érorger, erwurgen.
eh bien, wohlan.
s’élancer, fich ſturzen, ſchwingen.
élégant, e, zierlich, artig.
élément, 2. das Element.
élever, erheben, entſtebn, er

ziehu, aufziehn.
s'élever, ſich erheben.

ésoge, 7m, das Lob.
éluign. ment, 7, die Entfernung.
éloigner entfernen.
éloquence, ft. Die Wohlreden

boit, Beredſamkeit.
éloquent, beredſam, wohl—

rebend.
émail, m. das Schmelzwerk.
sembaiquer, zu Gduffe gehen.
embarias, Me Verwirrung,

Untube
Embartallé, verlenen.
s’embaiailer, fich verirren, vers

wirren.
embeluir, verſchonern.
embonpoint, m die gufundekRcis

besbeſchaffenheit.
embrialfer, umarmen.
embutcade, f. Hinterhalt, Nach

ſtelling, Ort, wo Man auf
cinen lauert, ihn ju uberfallen.

émeraude, f cum Edbelſtem,
Smaraad.

éminence’ j. Anhohe.
emmener, wegfuhren, mitnch-

men.
émouvoir, in Beweaung ſetzen.
s'émouvoir, fid) bewegen.
empaqueter, einpacken.
s’euparer, fich bemachtigen,
empêcher, verhiudern.
s'empêcher, ſich enthalten.

empereur, 7, der Kaiſer.
empire, m. die Herrſchaft, Ge

wait.
emploi, m. Verrichtung, Arbeit.
employer, amvenden, gubraus

chen.
empoigner, paden, anfaffen,
empoitonner pergiften.
emporté, e, heftig, zornig.
emporitement, w. Pebereilung,

Sorn.s’emporter, bbfc, aornig werden.
emporter, mitnehmen, davons

tragen, hinreißen, uberwie
senemprelfé, cilfertig, eilig, ge
drungen.

emp'cilement, m, der Eifer, die
Eil.

M2 s'em-
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s’empreffer, ſich bemuhen, eilen.
emprunte: bovaett,
ému, e, geruhrt.
émulation J. tie Nacheiferung.
émule, 7. cincit der einem an
 dern nachſtrebt.
en, (nt.enchantement, Entzuckung,

Vezauberuna.enchanter, entziicken, bezaubern.

enchanteus fe, Lejaubernd,
entzuchend.encombie, m Das Hinderniß.

encore, noch, wieder.
encourager, Muth machen, aufz

éffuntern.
encre, J. die Tinte.
s'endormir, einſchlafen.
endormi, e, eingeſchlafen.
endroit 7. ter Out.
endurcir, verharten.
‘endurer, ertragen.énergie, f. der Nachdruck, die

Kraft.‘enfance, f die Kindheit.
enfant, 74. f. das Kuid.
enfanter, Kinder zeugen.
enfermer, einſchließen.
enfin, endlich.
enfler, aufblaſen, ſchwellen.
s'enfoncer ſich eintauchen, weit

oder ticf binein gehn, ehudrin

gen.s'enfuir, entfliehn.
engigement, m. die Verbinduna.
engager, verbinden, verpranden,
s'engager, Goldat werden.
engloutir verſchlingen.
s'engraifer, fett werden, fich

maſten.
enharnaché, aufgeputzt.
enlever, weagnehmen.
ennemi, m. der Feind.
ennui, m. die Langeweile.
ennuyer, Langeweile machen.?
ennuyeux, fe, lanqweilig.
Enorme, ungeheuer.
enragé, raſend, toll.
enrichir, bevcicherit,
enfanglanté, e, blutia.
enfeigner, lehren, nnterrichten.

enfemble, zuſammen.
entfemencer beſaen.
enfuite, darauf, endlich.
entamer, anſchneiden.
entamer un procès, emen Pro

cef anfangen,
entaller, haufen, anhaufen.
entendre, horen, verfteben,
faire entendre, ju verſtehen ges

best,faire Pentendu, den Klugen
ſpielen.

enti r, gaunz.entièrement, ganzlich.

entoure! umaeben.
entrailles, pl die Einaeweide.
entrainer, mit ſich foutreificir
entre, zwiſchen, unter,
entrecouper, unterbrechen.
entrée, fe der Eingang.
entreméêler, unter cinanber mi

ſchen.
entreprendre, unternebmen,
emcreprile, f. die Unternehmung.
entrer, beveinfonnnen, herein

gehn.
faire entrer, hereinkommen laf-

fen.entretien, me, die Unterhaltung,
Unterredung.entretenir, unterhalten.

s’entretenir, ſich unsterbalter.
entre-ouvert, halb offen.
envain, vergebens.
envelopper, entwickeln.
envenimer vergiften. æ
envers, gegen, zu.
à l'envi, um die Wette.
envie, J. der Neid, die Luſt.
envieux, fe, neidiſch.
environ, ohngefuhr.
environnér umgeben.environs, pl. umficgendte Ge

genden.
envilager, ins Geſicht ſehen.
s'envoler, davon fliegen.
envoyer, fenden, ſchicken.
épais, fe, did
s'épaiQir, fich verdicken.
épanouir, erweitern, aueébrèts

fen.
épargner,

M



épargner ſparen, crfparen,
ſchonen.

Épargnes, pl. erfpartes Gold,
épaule, f. die Schulter.
épée, fe der Degen.
épervier, 7m, dev Sperber.
épier ausforſchen.
épleu, m. der Spieß.
épingle, À Stecknadel.
époque, f die Epoche.
époufer, heurathen.
epouvantable, erſchrecklich.
cpouvanté, e, erſchrocken.
épouvanter erſchreclen.
épreuve, fe Verſuch, Probe, Be

weis.éprouver, crfabren, prifen, vez
ſuchen, empfinden.

épuitement, m. die Erſchopfung.
épuifer, erſchopfen.
équipage, J. dic Mannſchaft,

Ruſtung.
équiper, mit allem Zugehor vers

ſehn.
eviant, e, herumirrend, um—

berfehivetfend.
erier, irren.
erreur, me, der Jrrthum.
elcabeau, tm ein Schemel.
elcalier, m. Die Treype.
efcamuter, me, heimlich wegneh

men.
efclavage, in. dic Sklaverey.
efclave, in. der Eflave.
efpace, mt Raum, Zeitraum,

Vlan; Weite, Lange.eſpegnol, in. eur Epanier.
elpeee; f die Art, Gattung.
elpéiancs, f. die Hofnung
eſperer, boffen.
efpoir, 7m, die Hofnuna.
eſprit, m. der Geiſt, Merftand.
efquiver, entlaufen, cnfroifhen
efliyer, verſuchen; ausſtechen.
eſſor, ms. der Flug in die Hobe.
efluyer, abtvodnen.
eltamne, f der Kupferſtich.
eitimable, ſchatzenswerth.
eftime, f. Achtung.
eltimer, ſchautzen, achten, meinen.
eltomac ra. dex Magen.
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eftropier, lahmen.
étable, f. der Stall.
établir, ſich wohnhaft, hauslich

niederlaſſen.
étaler, ausframen, ausbreiten.
étancher loſchen.
étant, ciner der da tft, war.
état, m. der Buftand, Staat.
été, m der Eomnecr.
éteindie, ausloſchen.étendre, ausbreuen, ausſtrecken.
s'étendre, ſich erſtrecken.
étendue, f die Große, Weite.
éternel, le, ewia.
éternité, f. Die Ewiakeit.
étoffe, F. das Zeug, der Gtoff.
s'étonner, ficy verwundern, cvs

ſtaunen.
étouffer, erſticken.
étourdi, e, (erchtfinnia.
étourdilfement, sm. die, Betau

buna.
étrange s feltfam.
étranger, der Grembe,
éuanger, fremd, auslandiſch.
étiangler, erwurgen, erdroſſeln.
être, m, das Weſen.
êne, ſeyn.étrenac, fe das Geſchenk.
étroit, L fofty eng, genau.
éttertement,étude, f. vas Studieren, Ler-

nen, tas Studium.étudier, ſtudiertn, lernen, ſich
vemuhn.

évanou!t, e, ohnmachtia.
évanoniifement, m, die Ohn

macht.évenement, m. tie Beagebeuheit.
éventail, m, der Facher.
évêque, 74, der Viſchof.
évident, e, augenſcheinlich, klar,

deutlich.
éviter vermeiden.
europe, f. Curopa.
eux, {huis
exact, e, genau.exatt.ment, mit Genauigkeit.

exactitude, f. die Genauigkeit.
examiner, unterſuchen.
exaucer, erhoren.

M3 excel-
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excellence, J. die Vortrefflich
keit.

excellent, bortrefffich.
exception, f. dic Ausnahme.
exceilif, ve, aufierordentlich.
excès, m Uebermuth, Muth

wille, Uebermaaß.
exciter, evreden, reizen.
excufer, entſchuldigen.
exécuter, ausfubren, vollziehn.
exécuteur, m. der enter,
exécution, f. die Ausfuhrung.
exemple, m. das Beyſpiel.
exemple d'avithmérique, ein

Rechnungsexempel.
par exemple, zum Behyſpiel.
exercer ausuben, uben.
exiger, fordern, verlangen, be

gehren.
exil, m. bic Landesverweiſung.
exilé, 4. ein Landesverwieſner.
exorbitant, unmafiia.
expérience, f die Erfahrung.
expert, erfahren.
expirer, ſterben.
explication, f dic Erklarung.
expliquer, erklaren.
expofer, aus einander ſetzen, aus

ſetzen, vorſtellen.
exprès, fe, ausd ucklich.
exurès, m. ein Crpreffer, aus

drucklicher Vote.
expreffément, ausdrucklich.
exprimer, ausdrucken
exquis, e, ausgeſucht, auser

leſen.
extérieur m. das Aeufere.
exterminer, verwuſten, vertilz

gen.
exrianrdinaire, auperordentlich.
extiême 2, auferit, aufer
extrêmement,  ordentlich.
extremité, f. das Aeuſerſte,

auferite Ende, ter Korces
kampf.

T

ae
face, f. das Geſicht.
en face, ins Geſicht.
fâcher, erzurnen.

fe fâcher, bôfe werden.
je fuis tâche, es tft mir leid.

fâcheux, fe, verdriefilih, la
ſtig, unangenehm.

facile, 2 Teidt.
facilement, ÿ
facilite, J. die Leidhtiafeit.
façon, f. die Art, Weiſe.fans façon, ofne Umſtande.
fagot, in. Bundel Holz.
faible, ſchwach.
faiblelfe, à. nie Schwachheit.
failbr, fehlen, mangeln.
fanm fa her Hunger.
avoir faim, hunaern.
fainéantie, f Faulheit, Mas

ftggana.
faire, machen, thun, faffen.
faifceau, m. Bund, Bündel,
il faie, cé it.
fait, m. die Thatſache.
faloir müffen.
fe familiariie:, ſich gemein ma

chen.
familièrement, vértraut.
famine, f die Hunacrsnoth.
fantôme, 1m, das Geipenft.
faquin, m. geringer Menſch.
farce, f. die Poſſe.
fardeau, m. die Laſt.
farine, f tas Mehl. à
farouche, wild.
fatique, f die Ermudung Mu

digkeit.
fatiguer, ermuden.
faucon, mt. der Falke.
faute, fe der Fehler, Mangel.
fauteuil, m. der Lehnfefel.
fauvette, f Die Graſemurke.
faux, fe, falfch.
faveur, F die Ganſt.
À la faveur, vernuttelſt.
favorable, 7 oùnftig.favorablement,
favorifer, begunſtigen.
feeund, e, fruchtbar.
feindre, fich ſtellen, verſtellen.
loliene! J. die Gluckſeligkeit.
felener, Blue wunſchen.
femme, fe die Grau
fend e, fpalten. fené-
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‘enêtre, f. das Fenſter.
er, m Das Eiſen.
es fers, die Ketten.
erme, fe Bauerhoff, die Meye

re.erme, feft, frandhaft, ſtark.
ermer, zuſchließen, febliefen.
ermeté, f die Standhaftigkeit,

Feſtigkeit.evmier, m. der Pachter.

éroce wild.
érocité, F die Wildheit.
ertile, fruchtbar.
eltin, in. das Gaftmabl,
eu, m. Das Feuer.
eve, fa die Bohne.
cuillage, w. Laubiverf.
auille, J. das Vlatt,
euilleter, durchblattern.
idele treu.idélité, fa dic Treue.
ier, pa ſtolz, trotzig.
ièiement,e fier, fich verlaſſen.
lerté, f. der Stolz, Trot,
ieure, À bas Fieber.
igue, f die Feige.
igure, J. die Geſtalt, Figur.
igurer, ſich vorſtellen.
tler, ſpinnen.
11, 1m. dev Faden.
iler, mr, das Mets.
tal, e, kindlich.ille, f die Tochter, das Mad

chett
ilou, 7%. der Spitzbube.
ils, tm. der Sohn.
in, f das Ende.

à la fin endlich.
in, e, foin.
iair, endigen.

être fini, fi geendigt, dors
ben fepn.

ixement, feft, ſtarr.
ixer, feſt beften.ixer fon attention fur quel-

qu’un, feine Aufmerkſamkeit
auf jemand richten.

e fixer, ſich befeſtigen.
lacon, ms. dic Flaſche.
lairer, beriechen.

flambeau, ms. die Fackel.
flatteur, m. der Schmeichler.
fléau, m. dre Mage, Strafe.
fleche, f. der Pfeil.
fleur, f die Blume.
fleurir, bluhen.
fleuve, 7, der Fluß.
florin, m. eux Gulden.
flors, m, pl. dic Wellen.
flotrer fliegen, ſchwimmen.
fire, fe Die Flote.
foi, J. Mie Treuc, Glauben.

de bonne foi, gewißlich.
foin m. das Heu,
fois, f. Mal, une fois, einmal.
folâtrer, ſcherzen, ſpielen.
folie fe bte Thorheit.
fond, m. ter Grund, die Ticfe.
fondre, tiber etwas binfallen.
fontaine, der Brunnen, Quelle,
force, f- die Kraft, Gtarre.
à force de foins, vermittelſt ans

haltender Sorafait.
forcer, zwingen.
forêt, F. der Wald.
forme, F die Geftalt, Form.
former, bifden,
fort,fortement, ç ſehr, ſtark.

foruifier, frarfen, verſtarken.
fortuitement, aufalliqer Weiſe.
fortune, f. bas Schickſal, Glu,

Vermogen.
folle, f.  die Grube, ter Gras
foifé, m ben.fou, m. ein Narr.
fou, toi, théricht, narriſch.
foudie, f der Blitz, Douner.
fouiller, durchſuchen, durchſtoö—

rent.
foule, fe bic Menge, der Hau

fen.
fourberie, f. Die Spitzbuberey.
fourchette, f. Die Babel.
fourmi, f die Ameiſe.
fourmi, e, verſehen.
fouruir, liefern, ſchaffen.
fournir fa carriere, ſeinen Lauf

vollenden.
fourrage, m. bas Gutter, die

Futterung.

M4 fraile,



fraile, f. die Erdbeere.
fraçheur, f. die Kuhlung; sole

Bluthe.
frais, che, frifch.
framboite, f die Himbeerc.
français, franzoſiſch, eu Fran

zote.
france, f Franfreich.
franchement, frenmuthig.
franchir, hinuberreiſen.
franchife, f Freymuthigkeit.
françois, Fran;
frappanc, e, tveffend, auffallend.
franper, ſchlagen, ftofen, ans

klopfen, zuſtoßen.
être trappé, geruhrt ſeyn.
fraveur, J. Ve Furcht, das
Gchrecken.
frémir, zittern, beben.
fiéquent, baufia.
frere, m. der Bruder.
frimat, 7. der Reif.
frivale, nichtig, citel,
froid, e, fait,
froidement, kaltblutig.
fromage, m. der Safe.
froment, 1m. der Weizen.
front, m. die Gtirn.
fratter, reiben.
frugal, e, nuchtern.
fruit, m. die Frucht.
fuir, flichen.
fuite, f. die Flucht.
fumier m. dev Miſt.
funeite, trauvia; ſchadlich.
fureter, durchſuchen, berumftéren.
fueur, f die Wuth.
fu:ieux, fe, wuthend.
fusil, m. der Feuerſtahl, die Flinte.

G.
gage, m. das Pfand.
gager, wetten.
gageure, f die Wette.
gagner, gewinnen, erwerben,

erhalten, erreichen.
gai, e, froblich, luſtig.
gaiement, frohlich.
gnieté, J. die évoblichfeit,
gtin, a. der Gewinnit.

galerie, f. cit Gang, bedeckter
Gang.

galinatas, m. unverſtandliches
Geſchrey.galopper, galoppiren (wie em

Pferd.)
gambade, J. der Sprunag.
Rand, in. der Handſchuh.
garantir, ſchutzen.
garcon mr. der Knabe, junger

Renſch.
garde f. die Manche.

prendie garde, fid) buten.
gaider, huten, wachen, authez

ben, bebalten, bewabren.
garder le lit, duë Verte bien,
garnir, verſehen, ausitafinen

beſetzen.

garniture, f Beſetzung, bee
QMuffat.

gâteau 1. der Kuchen.
ganche links.
gazon, m. aruuer Raſen.
geler, frieren.
gémir. llagen.gẽmiſſant, e, ſeufzend, klagend.

gémiilement, m das Seuſfzen.
gêner, beſchwerlich fallen.
généralement, allgemein.
généreux, fe, gronmuthig.
générofite, f. Ne Großmuth.
genou, 7, das Knie.
genre, ms. Geſchlecht, Art.
gens, pl. dic £eute,
gentil, artia.
gentilhomme, an. der Edelmann.
geolier, m. der Kerkermenſter.
géométrie, tie Feldmeßkunſt.
geltion J. Verwaltung.
gilet, m der Bruftlatz.
glace, J. tas Eis.
gluce de misoir, Epiegelglas.
g'acé, e, crftavvt.
fe ghiſer, ſich ſchleichen, ſchlu

pſen afeiten.
glone, À der Glanz, Ruhm.
glorieux, fe, ehrenvoll.
te glorifier ſich ruhmen.gluant, e, kleberig.
g rge, f die Feble “der Buſen.

goût, x. der Geſchmack.
gpûter,
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goûter, ſchmecken, empfinden.
goûter, m tas Mefperbrod.
goutrs fe ter Tropren.Guuvernement, ms. die Regie

rung.
gouverner, regieren.
gouverneur, m. oberſter Ve

fehlshaber.
grace, J. die Gnade, der Dank,

Annehmlichleit.
rendre graces, Dant ſagen.

les bonnes graces, Wonhlge
wogenheit.

gracieux, fe, autig, freundlich.
grain, m, das Korn.
grammaire, à Grarmatik.
giand, arof
praudeur, À die Grbfe.
grappe de railin, reife Traube.
g as, te, fett.
gras de la jambe, m. die Wa

bent,
grave, ernſthaft.
tavoir gré, Danf wiſſen.
grec, m. ein Grieche.
grêler fageln.
prelor, m die Schelle.
gremer, #r der Boden.
grenouille, J. Froſch.
gnfi:, f, Klanec:i.
guiffon, m. ter Vogel Greif.
pris, e, grau.grogneur, fe, murriſch.
gronder fheltern,
gros, m. der Groſchen.
gros, te, dick; ſchwanger, ſtark.
groleille, À die Johannisbeere.
groffeur, J. die Große, Dicke.
groffier, e, grob.
groffir, vergroßern.
guenuche, J. eine fleine Meer

katze.
queres, wenig, ſelten.
guérir, heilen.guérifon, J. tte Heilung.

guerre, fe der Kriea.
guetter, aurlauern, aufpaſſen.
gueux,m, der Bettler.
guillaume, Wilhelm.
à ma œuile, auf meme Art und

Weiſe.

F0

tr

habile, aefchidt.
habillé, e, angeffefbet.
hab t, wi das Kleid.
habitant, 1m, der Etuwohner.
habiter, bewobhnen.
habitude, fine Gewohnheit.
hableur, 7. Aufſchneider, Prah

ler.
hache, J. das Veil,
haillon, ms, der Lumpe, Lappe.

haine, J der Ouf.
hair, affen
haleine, f. der Odem.

prendre haleine, Odem
ſchor fen.

hallier, in. Gebuſch.
hameau, m. ein fleures Dorf.
hanche, f dre Hufte.
harangue, f. dic Mode.
haid+s, tre Kleidungsſtucken

Sachen, Gerathe.
haidi, e, dic.itharnais, 1 der Harniſch, Ge

ſchirr eines Pferdes.
hâte, f. Eil.
hâcer, eilen, beſchlertnigen.
fe hâter eilen
haur, m. dte Hohe, Spitze.
haur, laut, hoch, groß, evha-

ben.
Hauteur, J. die Hohe, Grofie,
hazaid, ms. der Zufall.
var hazard, von ungefabrs
hazarder, wagen.
hélas ach!
hennir, wiehern.
henci, Heinrich.
haibe, J. das Gras.
hérité, e, rauh, borſtig.
héiitage, f die Erbſchaft.
héritier, ms. Erbe.
béritiere, f Crbin.
héros, m, ter Held.
hẽroume, 1m, der Heldenmuth.
heure, f die Stunde/ Zeit.

de benne heure, fruhzeitig.
heureux, fe, glucklich.
heureufement, gluchlicher Mct-

fe.

MS heurter,
Ms
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heurter, anklopfen, ſtoßen.
hiscinte, f. Hiacinte.
hideux, fe, ſchrecklich, haßlich.
hier, geſtern.
hiftoire, J. dic Geſchichte.
hiver, 7m. der Winter.
hommage, w. Huldigung, Pflicht,

Ehrerbietuna.
homme, m. der Menſch, Mann.
homme de lettres, Gelehrter.
honneur, m. die Ehre.
honnête, ehrlich, anfrändia.
honnéreté, f die Ehrlichkeit, An

ſtandigkeit.
honorer, bechren ehren.
honte f die Schaam, Schande.

avoir honte, ſich ſchamen.
honteux, fe, fhambaft, be

ſchamt, ſchadlich.
horloger, a. der Ubrmacher.
horreur, J. dev Abſcheu, das

Entſethen.
horrible, erſchrecklich, areulich,
hors, außen, hinaus, draufen.
hors d’haleine, außer dem.
hofpiralité, f dic Gaſtfreyheit.
hôte, m, der Wirth, Gaſt.
hôtel de ville, m das Rathhaus.
hôtefle à. die Wirthin.
houlette, f der Hirtenſtab.
houffe f. die Schabracke.
hovau, m. Hade.
huîte, f. das Oel.
huit, acht.
humain, menſchlich.
humanité, À die Menſchlichkeit,

Meunſchheit.
humble, demithia, unterthanig.
humeur, f. dic Laine.
humiher, demuthigen.
hure, f Bauer Carofien Zahne

cines Schweinsd.
hyver, m, der Winter.

J.

jabot, mr. daë Eingeweide; der
Buſenſtrich.

jacinte, f die Hiacinte.
jadis, vormals.
jaloufie, J. dic Eiferſucht.

J

jaloux, ſe, cifrig, eiferſuchtig,
neidiſch.

amats niemals, jemals.
ambe, J. das Vein.
anvier M, der Jannar.
ardin, ms. der Garten.
ardinier, m. der Gârtner,
arret, m. Kniekehle.
arretiere, f. bas Strumpfband.
aune, gelb.
es, hier.
dée, f. das Bild; der Veariff,

Vorſtellunag.
etter, werfen, hinwerfen.
tter dés cris, beftig ſchreyen.

eu, m. das Gptel.
jeudi, sn. der Donnerftag.
à jeun, nuchtern.
jeune, juna, net,
jeunelte, die Guacnb.
ignorance, f. die Nuwiſſenheit.
ignorant, e, unwiſſend.
ignorer, nicht wiſſen.

ne pas ignorer, wohl wiſſen.
île, f dic Jnſel.
iliuitie. beruhmt, vortreflich,

vornehm.
imagination, f. die Einbildungs

rat.s'imaciner, fich cinbilben, vor
ſtellen, ausdenken.

imbécile, cinfaltiq.
insiter, nachahmen.
immente, ungcheuer, unermeß

ti, 4immobile, unbewealich.
immoitehré, J. die Unſterblichkeit.
immortel, le, unſterblich.
impatience, f dic Ungeduld.
impertinent, e, uunverſchamt.
impétueux fe, ungeſtum.
impiroyable, unbarmherziag.
implorer, erſlehen, anſlehen,

anrufen.
impolireile, f. die Unboflichkeit.
importance, f die Wichtigkeit.
important, wichtig.
n'importe, es hindert, es ſcha

det nicht.
importun, e, laſtig.
impoter, auflegen; hintergehn.

anpoffi-



mpoffible, unmbalich.
mprofciiptible, der Verjahrung

nicht unterworfen.
mpreffion, f der Eindruck.
mptudence,. J. die Unvorſich

tigkeit.mprudent, unvorſichtia.
mpuillance, daÿ Unvermogen,die Unmbalichkeit.

mpunement, ungeſtraft.
nanition, f Erſchopfung des

Magens, Entkraftung durch
eManuel au Licfernna.

nippiqué, e, nnfleißig, un
ach ſam.

neaperuẽ., f die UnFabigReit,
Unneſchicklichleit.

neundies À Me Feuersbrunſt.
n0tain, ungewiß.ncestitude, f die Ungewißheit.
neiſiun, J. der Einſchnitt.
ncivilité, fe die Unhoflichleit.
nemmmode, beſchwerlich, la

ſtig.
neonnu, e, unbekaunt.
nconitent, unbeſtandig.
ncioyable, unglaublich.
ndigence, J. die Duvftiafeit,
ndignation, f. dev Unwille.
ndigne, unwurdia.
ndignpé unwillig, aufge

bracht.
ndicret, te, unbeſcheiden.
nditpenlable unumaganalich.
pdnitrie, f. die Geſchicklichkeit,

Kunſt.nduitrieux, fe, arbeitſam, fleißig,
geſchickt.

neftimable, unſchatzbar.
névitable, unvermeidlich.
nevorable, unerbittlich.
nfaillible cinifeblbar,
nfamie, f dix Echande.
nfétseur, e, ter, dic untere.
nfidélité, f. tte Untveue.
afini, unendlich.
nfiniment uneudlich.
nficité, fe die unzablige Menae.
alammation, f die Entzun

dung.nfluer, Einfluß haben.
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informer, erkundigen, benadz
richtigen.

intartune, f, das Undluck.
infuituné, e, unaluctlich.
infruétueux, fe, unſruchtbar,

frachtlos.
ingambe, flink, leicht, burtig

auf ter Bemeningénieux te, llug, ſinnreich.
ingenu, unoezwuu.agen.
ingzẽnument, frermuthg.
ii guat, Mndaufhar,
inbumer, euten Leichnam zur

Œrte Tnt acten,
inin cu, f die Feindfhoft,
iniquee, fe De Ungerechtigkeit,

Bor hen.
injure, f£ de Beleidigung, das

Schimpfwort.
injurier, fimuben, ſchimpfen.
injuitice, fe crc Unacredh‘iafert,
innocence, J. die Unſchuld.
innocent, e, unſchaldig.
innumbiable, unzahltg.
inonda uberſchwemmen, Des

netzen.
inour, unerhort.
inquiet, e, unruhia.
inquiéter beunruhinen.
inquietude, J. die Unruhe.
infenté, 7. der Thor.
infenfible, unempfiudlich.
infinuant, einſchmeichelnd.
infitter, beſtandig anbalten, dars

auf dringen, beſtehn.
infolence, J. die Unverſchamt

heit.
infolent, unverſchamt.
infomnie, fe die Schlafloſigkeit.
infpirer einfloßen.
inffamment, inſtandiag.
inftance, J. tie drinacnde Bitte.
inftant, m. Der Auaenl fit.
initruétion der Unlerricht.
inftruire, lehren, unterrichten,

benachrichtigen.
inftrument, m, das Werkzeug.
infultant, e, beleidigend.
infulter, beſchimpfen, beleidigen,

ſchmahen.
iniupportable, unertraglich.

intelli

S

S855



388

intelligence Kraft deg Merjtans
teë, Ennafait, Eintracht.

intention, f die Abſicht.
intercepter, auffangen.
interdit, e, betroffen.
intéreffant, e, cinnebmend, an

genehm, wichtig.
intérelte, eigennutzia.

intéreffor, Theil nehmen, an
gehn, intereſſiren.

intéiée, vi. dev Eigennutz, bas
Intereſſe.

intérieur, mr. das Jnwendiae.
intesprération, f dre Auslequna.
interrompre, unterbrechen, aufs

horen.
interruption, J. die Unterbre—

chunt.
intervalle, m. der Zwiſchenraum.
jnteltins, pl, mm. die Eingeweide.
introduire, einfüfren.
inutile,inurilement, ç unnutz, verachens.

inutilité, f'dte Fruchtloſiakeit.
inventaire, m. daë Verzeichuiß,

Jnventarium.
inventez, crfinden.
invention, f. die Erfindung.
invirer einladen.
invoquer, anrufen.
joie, f. die Freude.
joindre, vereinigen, verbinden,

treffen y in enander fugen.
Jouer, 5; hubſch, artig.
Joue, 3m, die Binſe, das Nohr.
joue, J. die Wonge.
Jouer, fpiclen.
jouet, 7m, das Spielwerk.
Joueur, 1m. ter Spieler.
Jouis genießen.
jJouiffance, f, der Genuß.
jour, m.Journée, f, der Tag.
jousnalies, m. der. Tagelohner.
journalier, e, taglich.
joyaux, pt m die Édeffteinc,
Joyeux, te, frohlich.
sroquois, ein Irokeſe.
ittéparable, unverbeſſerlich.
irréfolu unçut fhfoffen.

irrévocable unwiederruflich.
irsiter, zum Zorn reizen, erzur—

nen.
juge, M. der Richter.
juger, beurtheilen, rihten, das

tur halten.
jnrer, ſchworen.
Jusque, bis.
juite, 1m, ter Gerechte.
julte, gerecht, billig.

au juite, genau.
juite au corps, m. das Kleid.
jultelle, F2 die Richtigleit.
juftice, f. die Gerechtriatert.
jufhfier, rechtfertigen.

Lui

L.
Nm, ba.
là deifus, daruber, darauf.
laborieux, fe, arbeitfem.
labourer, das Feld bauen.
taboureur ts. der Arbeitsmann,

Adcromann.
lâche, feigherzia..
lachemeizt, niedertrachtiger Wei

fe.lâcher, ablaſſen, loslaſſen.

laid, haßlich.
Mideur, J. Haßlichkeit.
Jaine, J. dic Wolle.
laiſſer, laſſen.
fait, m die Milch.
laitiere, à, vas Milchmadchen.
lamentable, flagtich.
lamentarion,, die Ælage,
lancer ſchieſen, werſeun.
lasquage, 7m, die Eprache, Re

de
langue, f. Zunge, Sprache.
lauguir, ſchmachten.

auguiſſant, ſchmachtend.
lansquenet, tu Cut gewiſſes

ESpiel in Karten.
lapider, ſternigen.

laquais, 2m der Bediente, Las
fev.

larcin, m, Raub, Dieberey.
fard, i4. ter Speck.
large, breit, weit, quof,
largement, reichlich.

larme,
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arme, f. bic Tprane,
as, fe, mude.affer, ermüden, mude werden.
atffitude, Mudigkeit.
aun, e, lateiniſch.
aver waſchen.
eçon, J. dic Lehre, der Unter

vicht.
eétuie, f. das Lefen, bic Leſung.
eg, M Legat, Vermachtuiß.
éger, e, leicht, acriug.
égirime geſetzmaßig.endemain, tm. der andre Mor

get.encement, langſam.
enteur, J. die Laugſamkeit.
entille, f die Pinÿs,
equel, laquelle, welcher, welche.
ettre, fe der Bricfy Buchſtabe.
eur, ibry ihre.ever, M, das Aufſtehn, der

Aufqana.
ever, aufheben.
e lever aufſtehn.
evie, f. die Lippe.
iaiſon; f. dic Verbindung, Um

gana,ibation J. Traukopfer.
ibéralité, J. die Freygebigkeit.
ibérateur, m. Mefrener,
iberté, Æ die Freyheit.
ibre, fre.ibrement, freymuthig, frep.
ien, un. das Band.
ier, binden, zuſammen verbites

den, vereinigen.
eu, m der Ort, Gelegenbeit,

Urſach.
au lieu, anſtatt.

ieut f, die Meile.
ievre, ms der Haaſe.
igature, f die Verbindung.
igne, J. dic £inie,
imiter, Grenzen fepen.
inge, m. die Leinewand, Wa
ſche, Lappen.

ion, m4, der Lwe.
iqueur, f Feuchtigkeit; Saft.

des liqueurs fortes, ftarÉ
Getrank.

ire, leſen.

lit, 7, das Bette.
htiere, f Queu fürs Vichy

Ganfte.
livie, 25 das Buch.
livre, f. das Pfund.
Uierer, ubergeben, uberlaſſen.
loger, wohnen.
logement, m,2 die Wohnung,
logis, m 3), das Haus.
loin, weit, weit entfernt.

plus loin, weiter.
de loin, von weiten.

lointain, m, dre Ferue.
lointain eatkfernt.
loi, f das Geſetz.
londies, London.
long, ue, laug.
longrems, lange, lange Zeit.
longueur, f. Lange.
lors, da, denn, alsdenn.
lorsque, wenn, als.
louange f. das Lob,
louer loben.
loup, m. der Wolf.
lourd, e, ſchwer.
lui, cr, tpm.
lueur, f der Schein, Glanz.
luire, glanzen.
la jumiere, das Licht.
lumieres, pl. f Einficht, Renute

nif.
lundi, der Montag.
lune, f der Mond.
lunertes, pL fs de Brille.

M.
mâcher, Faucen.
magnificence, f die Pracht.
magnifique, prachtig.
majcitueux, fe, majeſtatiſch.
maigre, Mayer,
main, f. die Hand.
main de papier, ein Buch Var

pier.
maintenant, aujetzt.
maintenir, erhalten.
maintien, tm, das Vetragen.
mais, aber.
mailon, à. daé Dans,
maître, m. der Lehrmeiſter;

Herr, Meifters
petit-

S
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petit- maître, in. cin Geck.
maîtrifer, beherrichen, bezahmen.
mal, m. das Uebel.
malade, franf.
maladie, F Krankheit.
mai-adielfe, f. Ungeſchicklichleit.

mâle, mannlich.
mal-fait, ubelaeſtaltet.
malgré, ohnerachtet.
malheur, æ, das Unalt
malheureux, fe, unalur. lich.
malice, f de Bosheit.
malnaiter, mishandeln.
manche, f. der Ermel
manchon, der Muff
mander, befeblen, qu ſich foms

men laſſen.
manger, eſſen, freſſen.
manier, bandthteven, bandha-

ben.
maniere, f. die Art, Weiſe.
mansifeite, offenbar.
manquer, fehlen, verfehlen, man

geln, ausiveichen unterlaſſen.
manteau, 2. der Mautel.
marbre, m. der Marmor.
marchand en. der Kaufmann.
marchander, handeln.
maiché, 7m, der Handel; Markt.
marche, f der Weg, Gong

Mari.marches gehen.
mardi, m.ider Dienſtag.
mari, 1m, der Ehemanu.
manier, beivathen.
marque, f das Zeichen.
marquer, bezeichnen.
marri, e, betrubt.
marron, vi die aroße Kaſtanie.
mât, in. Det Maſtbaum.
warelar, 7m, Matratze.
matelor, m. Matroſe.
mann, m der Morgen; fruh.
matince, f der Worgen.
marineux, fruh aufſtehend.
maudit, verwunſcht.
maus ais, e. ſchlimm, boſe,

ubel, ſchlecht.
maxime, J. der Grundfat y bic

Regel.
mécañique f, die Mechantt,

méchant, 1. der Gottiofe, Boſt.
méchant, e, bôfe, haßlich.
méchanceté, Bosheit, Gottlos

ſigkeit.
méconnaître, verkennen.
médecin, 18. der Arzt.
médiocre, mittelmaßig.
médiation, f. Nachdenken,

Nachſinnen.
méditer, uachdenken.
nxditerranée, f, das mittellan

diſche Meer.
meilleur, beffer, der Beſte.
mêla- ve, ve. Mfchung.
mélu, miſchen.
melon m. die Melonec.
membre, m. das Glied.
même, ſelbſt.
de même, eben fo.
mémoire, m. gin Auffag, Aus

aug.
mémoire, f. das Andenken.
menacer drobcit.
ménage, m, dic Wirthſchaft.
ménager, ſchouen.
mendiant, m. der Bettler.
mendier ‘betteln.
mener, fuhren, bringen.
menfonge me, die Luge.
mentir, lugen.
menton 7% das Kinu.
menu, e, Flein.
méprendre, ſich irren.
mépris, m. dic Verachtung.
méprifable, verachtlich.
méprite, J. dic Jrrung.
méprier, verachten.
mer, J. daë Merr.
mercredi, m, Mittwoch.
mere, f die Mutter.
mérite, m daë Verdienſt.
mévirer, verdienen.
merveille, fe das Wunder.
à merveille, vortrefflih.
mélange, Cine Meiſe.
melvre, f das Mack.
à melure, jemehr, je naddem.
mefurer abmeſſen.
méner, iun. das Handwerk, die
Handthieruna.

mers, 7. bag Gericht.
mettre,



mettre, ſetzen, legen, bringen,
anlegen.

Mectie bas, ablegen, abwerfen.
meurtrier, m. der Du 1 der,
midi, 2, der Matisse
miel, m, der Honio.
mien, ne, meut, meine.
mieux, beffer.

le mieux, am beſten.
de fon mieux, aus allen

Kraften.
du mieux qu’on peut, aufs

befte.
milan, Maryland.
milieu, m. dre Mitte.
militaire, kriegeriſch.
mille, taufeud.
mine, f. Die Miene, das An—

ſehn.
miniltere, das Amt, der Dienft.
minuit, f. die Mitternacht.
minute, À dic Minute.
minutieux, fe, der ſich mit Klei—

nigkeiten beſchafftiat.
fe mirer, ſich beſpiegeln.
miroir, m. der Spiegel.
muiférable, elend.
mifere f. pas Elend.modèle, 2m, das Muſter, Dors

bild.
modération, J. Maßigkeit, Maßi

quna.modeite,inodettement, Q beſcheiden.

modique, mafig, bilfiq.
moeurs, f. pl. die Sitten.
moineau, 2 der Sperling.
moindre, weniger, das gering

fie.du moins, gum, wenigſten.
la moins, m. bas wenigſte.
mois, mm. der Monat; das Mo

natsgeld.moiffon, f. die Ernte,

moitié, f. die Halfte.
moment tm. der Angenblick.
monarque, m. der Monarch.
monde, m. die Welt, dic Leu

tout le monde jedermann.

monnaie, f. dic Munze.
monttre, 24, das Ungeheuer.
‘montagne, der Vera.
monter, ſteigen, buraufitelgen.
monter une montre, cine Uhr

aufziehen.
monter à cheval, reiten.
montre, f. die Uhr.
montrer, zeigen, weiſen.

moquer, fpotten.
te moquer, ſich aufhalten, lus

ſtig machen.
moiceau, m. das Gti,
mords, m. das Gebiß.
mort, f. der Tod.
mort, e, todt.mortel, le, ſtierblich, todtlich.
mot, 2. das Mort.

bon-mot, ſinnreiche Re
den, Spaf.

monf, m der Bewegungs-
grund.

mouche, f. die Fliege.
moucher, puken.
mouchettes fe pl. die Lichtputze.
mouchoir, m. das Schnupf

tuch.mouiller befeuchten, benchen.

mourant, e, fterbend.
mourir, fterben.
mouton, m. der Hammel, dag

Schaaf.
mouvement, m. die Bewegung.
mouvoir, beivegen,
moux, molle, retd.
moyen, m. das Mittel.
moyennant, vermittelſt.
muet, te, ſtumm.
mugir, bloken, brullen.
mulec, 2 das Maulthier.
mûr, veif.
mire, f die Maulbecre.
muraille, f die Mauer.
murmure, m. das Murmeln,

Murren.
muimurer, murren.
mufes, die Mufeir,
mutuel, les S gegenfeitig.
muctuellement,myrtille, f die Heidelbeere.

Z N.na-



N.
nager, ſchwimmen.
natif, ve, naturlich, imgekunſtelt
Nasflance, f die Geburt, 54

Entſtehen.
naitie, gebohren werden, entz

ſtehn.nmaiveté, f. die Unſchuld, Unber
fanagenheit.

mareiile; die Marcte.
nature, f die Natur.
naturel, le, ànaturellement, Ç naturlich.

naufiage. m. der Géifbrach.
navigation, f. die Schifffahrt.
nayne, M. das Chi.
navrer, nagen, verwunden.
néanmoins, nichts dejto ments

Gers doch.néceffine, nothia, rothmendias
méceifité, f die Nothwendigkeit.

Bedurfniß.
négligence, f die Nachlaſſigr

Fait.négliger, vernachlaſſiaen.
négociant, x, Handelsmann.
négociation, à Verhanidlung.
neige f. der Schnee.
neiger, ſchneven.
nerf, in. die Merde.
net, te, rein.
nertement, gerade heraus.
neuf, neun.
neveu 2m. der Mere.
nez, tm die Naſe.
ni, weder.
nid, 3, daë Reſt.

Jnoble, cel,
nobleſſe, fiber Adel, Wurde.noblement,

noces, f. pl Hochzeitfeſt.
noeud, m. das Band.
noir, e, ſchwarz.Noitette, J. Die Haſelnuß.

noi, f. die Jtuf.
nom, 1. der Name.
nombre, wi, die Auzahl.
nombreux „ſe, zahireich.
nombril, in. der Nabel.
nommer, unennen ernennen.

r—

non, nein; nicht.
non- plus, aud nicht.
notaire, mr, Notarius.
notifier, befannt machen.
nourrir, nahreu.
nourriture, f, die Nahrung.
nouveau, nouvel, nen.
nouveauté, f dic Reuheit.
nouvelle, J. die Mcuigteit Nach

richt.
noyer, erſaufen.
nuage, m. die Wolke.
nud, tadend.
ques, pl. die Wolken.
nuire, ſchaden.nuifible, ſchadlich.

nuit, À dic Stat,
nul, le ‘ein.
nuque, f der Nacken.

0. 1sobéir, gehorchen.
obéillant e, achoifant,
objet, mu, der Gegenſtand.
obligation, die Verbindlich—

keit.
obliger nothigen, verbinden.
obfeur, duntel.
obfenror, verdunkeln, dunkel

werdeun.
obicurité, J. die Dunkelheit.
obiéder, einen ganz beſitzen, in

ut baben.
oblerver, beobachten, bemers

‘Len.
s'obltiner, ſich widerſetzen, auf

etwas beſtehn.
obrenir, erhalten.
occafion, f. die Gelegenheit, Vers

anlaſſung.
éccupation, die Beſchaftiqung.
occuper, befhaftigen, imite bas

ben.
oftogénaire, achtytaidhrig,
odetit, mr. der Geruch.
odieux, fe, achaffig, verbafit.
edurat, m, der Geruch.
oeil, m. das Auge.

<oup d'oeil, ms ein Augen
Blick.

oeuf,

14
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oenf, m. das Ep.
offenſer, beleidigen.
office, m. die Pflicht, bus Mme,

her Deeuſt.
Offre vs DAS Mnerbicten.
offiir, anbieten.
s’offirr, ſich erbieten.
oignon, m. die Zwiebel.
oiteau m. der Vogel.
umbrager, beſchatten.
ombre, f der Schatten.
omelette, f der Cyerkuchen.
on, lon, man,
oncle, m. der Oheim.
onde, J. die Melle.
ondoyer, Welilen ſchlagen.
ongle, m. f. der Nagel.
Onze; cilf,
opération, J. die Merrihtung,

Wirkuna.
opérer, wirken.
oppoler, widerſetzen.
oppiobre, me. die Schande, Bes

ſchimpfung.

or, nun da. Aor, m. daë Gold. anorage, m. Gtuvm, Uncerazpmy, y
A

orange f die PPmaranae.
orange douce À. ume Apfklſine.

8

y
Orateur, ein »neoner.
Ordinaire,ardinairement, d gewohnlich.

ordonner, befeblen,
@rdre f. der Befchl, Ordnung.
oreille, 7. bas Ohr.
orçille d’onrs die Aurikel.
organe, m, das Organ,, Werk

zeug.
orge, m bie Gerſte.
orgueil, wi. ber Gtolz.
orme, J. dic Ulme.
orner ſchmucken, zieren.
otniere, f. das Waaenaleis.
orphelin, m. die Waile.
orteil, m. Zehe am Fuß.
os, m. der Kunochen.
Os de la jambe, 7. bas Schien?

bein.
ofer, durfen, wagen.
oter, wegnehmen.
ou, oder,
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où, vo?
d'uu, woher, wovon, aus 1vels

chem.

Mir, vergefen,
ou, Ji.oute, in das Gehor.
ouir, horen.
ours, 7, dev Var.
outil, 7m, das Werlzeua.
outrage, mm, die Beſchimpfung.
outre, aufer.
outrer, ubertreiben.

êtie outré, aufer ſich ſeyn,
aufgebracht ſeyn.

ouverture, fe dre Oefnung.
ouvrage, me. die Arbeit, das

Merf,
ouvrir, aufmachen, ofnen.

P.

pain, m. das Brodt.
pain d'épice, Pfefferkuchen.
æailible, rihig, friedfich.
parie, weiden, auf die Meide
n fuhren.
‘paix, f der Friede.
paix! ſtill da:
pal, in. dev Pfahl, Balken it

dent Wappen.palais, ms, der Pallaft; der Gau

men.
pâte, bleich.
paletrenier m. der Gtallknecht.
palpiter, Herzklopfen baben.
pan, ms. ent Blatt, Sruck von

einem Rock.
pancher neigen, fich bucken—
prnier, m. der Korb.
panter, verbinden, marten pfles

gen.panthere F daë Pantherthier.
pantouffle, m der Pantoffel.

papier, m, das Papier.
paquet, m. bas Paket.
par, burd.
paraître, ſcheinen PWefcheinen,
parce que, weil.
paichemin Pergament.
parcontre, hingegen.

N à par-
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parcourir durchlaufen.
t pardon, m. die Verzeihung, Mers
J gebung.
à paieil, 1e, gleich, ſolch, ahn

pardonner, vergeben, verzeihen.

lich.paiement, 'ur der Aufſchlaa.
parens, pl m. die Eitern, Mers

wwandfe.

parenté, f'die Verwandtſchaft.
parefleux, Fe, faut.
parfait,  vollkommen.
patfaitement,

il parler, ſprechen, reden.nf F parmi, unter,
PI puroiſſe, f. daë Kirchſpiel.

Ti HT parole, f. daë Wort.pätricide, nm der Vatermord.TM pare, m. die Scitez der Theil.ci

IIIIIEIT
ALLER,

fins 4
À part, beyſeite.

IIII
furre parr, mittheilen.

prendre en mauvaife part,

muse dibel nehmen.
uns partager, theilen.

particulier, m. ein Mann der

fein offentliches Amt beflcibet,
Privatperfon.

particulier, e, beſondere.
partir, abreifen y losgehn.
partout, uberall.
parvenir, dahin gelangen.
pus, nicht, -epas, M. der Schritt.

faux-pas. m. ein Fehltrikt.
paſſage, m. der Durchzug, Durch

qang.pailant, m, der Vorubergehem
EN

de,pañis, e 2 Dériianacit.
palier, ubergehn, vorbenacha,

gchalten werden, berdberbrint
aubri 1 nu

ten.paſſer le pas, ſterben.
palſion, J. dic Leidenſchaft.
pâté, m. die Pdftete.
paternet, le, valerlich.

u

patfum; 1. der Wohlaeruch. Mzufrieden ſenn.
e

ba partie, f der Theil, Spiel, LA
I thie.

Etes 1-2

patience, J. die Geduld.
patrie, das Vaterland.parron, ms. Patron, Veſchutzer,

Herr eines Selaven.
pâtre, f. die Klappe; Pfots
pâturage, in. die Weide.
paupieres, pl.F die Augenlieder.
pauvres arm, clend,pauvreté; J. die Armuth.

paye, f. 2 dre Bezablung,
payement, M. ÿ der Pobn,
payer, bezahlen.
Àe payer, ſich bezahlt machen,

pays, m das Land.pays de coçagne, cin fruchtbas

res £aud.
Ppaylage, m. die Landſchaft.
payfan, zmrocy Bauer.
payfinned#f. die Bauerin.
peau, 1» die Haut, das Fell.
pêche, f. cine Pfirfich.
pécheur, mn. Fiſcher.
peindre, mahien, ſchildern.
peing, ñ die Muhe.
À very, kaum.

PAP gutt
AE

#ew#_

de
peloton, mMer Snaul.
psveliue, J. ver Vols,

penchant, 1m. die Neignug.
pentant, wahrend.
vendre, hangen.
la pendre, ſich erhangeu.
pendule, f. die Mtandubr,
pénétrer durchdringen.pénible, peinlid,. beſchwerlich.

pente f. ter Gedauke.
penfar, denken.penfion f. das Softgelb.
percer; -Déradringen durchſchla

gen, durchbohren., durchbre
cher,perché, e, ſitzend, wie ein os
acl auf der Stangé.

gen ue. “Afe pailer, ſich zutragen, entbeh- perdre, verlierenz, verderben,

ruinireu.Pres me der Vater.

peril, tm, dic wefahr.
pévir umFommniequ.
permettte, erlauben. per-
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ermifion, f'die Erlanbniß.
ernicieux fe ſchadlich.
’erfan 1m. ein Perfer.
erlécuteur, in. der Verfolaer.
'erfnnnage, m. bic Perſon

Rolle.donne, niemand.
'erfonnel, Le, perſonlich.
erſuader, uberzeugen, uberre

ven.
perte, À der Verhiſt.
erte d' haleine, ganz aufer

Athem.jelant, e, ſchwer. à)
eſer, wagen.
étillant, e, kniſternd.
eut, klein.de
seu, wenig. Lupeu près, beynabça ohngefahr.

euple, x, das THOL
etit peuple. der ‘aeménire Pobel.
eur, fe die Furcht.
eureux te, furehtfam.
reut- être, vielleicht.
hantôme, 1m das Geſpenmn.
Jhifionomie, J. Geſichtsbilbung
Miene.
ed, m. der Fuſt.
rièce À das cotuck.
iége, 74, die Schlinge, ber Fall

ſtrick.
sterre, ter Stein.
iierreries, pl. die Edelſteine.
riété F. die Erbmmigteit, chrerr

Dictrge Lieve—
riétons 1m der FuhgAnger.
ieux, fe, fromni.
aile, f.det Bruckenpfeiler.
pilier, m der Pfeiler, Morſer.
vner, plündern.
Mate 14. der Gteuermann.
pe; 4 die Meife.
iquant, witzig.
Âquer, ſtechen.
e piquer, ſich einbilden.
sifforet, m, die Piſtole.
pitié, f das Mitleiden.
place, J. der Dit, die Stelléz

pusPat.sacer, Ort, Stelle cinweiſeit.

placer, m. die Bittſchrift. 7

195

plaider, vor Gericht ſtreiten.
plaie, f. dre Wunde.
plaindre, klageu, beklagen.
plainte, f. dte Klage.
plaire, gefallen, belichen.
fe plaire, Vergnugen ſinden.
plaifant, in. dev Poſſenreißer.
platfant, e, fpasnaft.
plailanter, ſcherzen.
plaifir, m Verqnugen.
phinche, f das Brett.
plancher, me der Fußboden.
plante, f dic Pflanze.
plante du pied, F2 die Guffoble,
planter, pflanzen.
plat, flach.
plâtre xs, der Gips.
plein, e, oil,pleinement, vollkommen, ganje

lich.
pleurer, weinen.
pleurs, m. pl die Thranen, bas

einen.
pleuvoir, reanen.
ph, m die Galte,
plier, faiten.plonger tauchen, verſenkem

ſturzen.
pluie, f. der Reagen.
plumage, 7m. das Gefieder.
plume, J. die Feder.
plâpæt, J. die Meiſten.
plus, mebr, je mehr.
1e plus, am meiſten.
plufieurs, verſchiedene, mehrere.

plätér, cher.
ne. pas plûrée, kaum.
poche, f. die Taſche.
paids, 1x. DAS Gewicht.
poignard, ts, der Dolch.
Ie poignarder, fid erſtechen.
poing, ts. die Fauft.poing fermé, die geballte Fauſt.

point, 1, Punlt.
point, nicht.
pointe, À-dic Spike.

la pointe du jour, ber An
bruch des Tages.

poire, À dic Girne.
pois, ws.die Erbſe.
poifon m. Giſt.
Na. poiſſon,

—S
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poiſſon, 1m der Kiſch.
poitrine, f die Bruſt.
poli, e, hoflich.
politeſſe, f. Hoflichkeit.
pommé, f der Apfel.pomme de terre, f die Kartoffel.

pompe, f. Prat, Aufantpompeux, fe, prachtia.
ponétuel, le, puuktlich.
pont, m die Brucke.
porc, 1m, Schwein, Schwein

ſleiſch.
porte, f. die Thur, das Thor.
porte-£euille, m. die Brieftaſche.

être à portée, an der Band,
nahe ſeyn.

porter, traaen, beybringen.
1e porter, ſich befinden.
portet un coup à qn, einen Hieb,

Gtofizc. nach jemandem thun.
porter fut quelque choie, auf

etwas ſtoßen.
porte voix, mm. das Sprachrohr.
portier, m. der Chunhuter
portiere, f ter Schlag oder die

Thure ciner Kutſche.
portion, f ein Theil.
pofer, ſetzen, legen.
poiféder, beſitzen.
poſſiſſion, J. der Beſitz.
poffible, mbalid,
poitiche, geborat, entlebnt,
pot, m. der Topj
poulain, m. das Fallen.
poule, f die Benne.
poule d'inde, cine Eruthenne.
pouler, a, ein Huhnchen.
pour, um, für.
pour peu que, wenn nur ein

wenig.
pourpre, m. der Purpur,
pourquoi, warum.
pourtir, faulen, verfauler,
pourfuivre, verfolgen, fortſetzen,

fortfabren.
pourtant, béch.
pourvoir perjehen.
pourvu'que, wofern.
pouffer, ausſtoßen, tretben.
pouvoir, fônnen.
pouvoir, f. die Gewalt, Macht.

prairie, ss. die Wieſe.
pratique, f bic Uebung, Aus-

ubung.
pré, m, die Wieſe.
précaution, fe die Vorſicht.
précédar, borhergehn.
précepteur, m der Praccptor,

Lehrer.
précieux fe, koſtlich.
piécipitamment, cilia.
précipitation, J. bic Eil.
précipité, eilig, ſchleunig.
précipiter, eilen, ſturzen.
Mpécitément, genau „alkurat.
préférable, vorzuglich.
préférence,,f. ter Vorzug.
de préférenée, vorzualich.
préjudiciable; ſchadlich, uach

theilig.premier, m# ber Erſte.
prendre, Rebmen fan aen.
prendre gaude, ſich in Acht neh

men.
fe prendre à quelqu'un, ſich an,

jemand. halten.fe prendre, anfangen, anſtellen.
fe prendre de vin, ſich nut

Wein ubernehmen.
prépurer, bexeifen y zuberejten.
prépofer, vorſetzen.
près, nahe.

À peu près, beynahe, obus
gefabr,

préferire, vorſchreiben.
prélence, f die Gegenwart.
préfent, m, das Geſcheuk.
à piéfent, anſht.
préfene, gegenwartig.
préfentement, anifit,
préfenter, anbieten, darbrinqen,

retden barbreteu.
fe préfencer fich vorſtellen, dar

ſtellen.
prélerver; erhalten, bewahren.
préfider, regieren, vorſtehn.
presque, bcynabe,
preffant, e, dringens,
preffé, e, eilig.
pielfentiment m, die Ahndunag.
pretler, drucken, dringen, ane

treiben.
pré‘u-
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réfumer, vorausſetzen, glauben.
réc,1e, bercit, fertig.
rétendre, begchren, gedenken.
prêter, leiben.e prêter, nachaeben.

veuve, f. der Beweis.
prévariquer, ubertreten, untren

ſeyn.révenir, einnebmen, zuvor
kommen gewinneu.

révoir, vorherſehn.
ier, bitten, beton,sricre, fe die Bitte, das Gebet.

principal, vorzuglich, haupt
ſachlich.

wrintems, #8. der Fruhling.
rrifon, f das Gerananiß.
rrifonnier, m. der Gefaugene.
river, berauben.rix, me, der Werth, Preis, die

Belohnuna.
wobité, J. De Redlichkeit, From

migkeit.
srocès in. der Procef.
rrochain., e, nahe, uuachſter.
acoche nabe.
rocurer, verſchaffen.
rodige, ms, das Wunder.
todigner, verſchwenden >rfrens

gebux ſeyn.
roduétion f die Hervorbrin

quna.voduire, hervorbringen.
produit, in. der Erirag, Ein

fünfte.
ro‘érer, bervorbrinacn.
roſit, un. der Nutzen.
ofiter, nutzen, beuutzen.
rofund, e, ticf.progrès, me. der Sortjebritts

roie, f dev Raub.irojet, in dev Entwurf.
romenade, fa der Spatziergang.
e-promenery ſpanieren gehn.
sromeils, fe das Merfprechen.
sromettre, verſprechen.
>romprement, aefdyromib.
sromptitude, f. die Schnellig

fcit.
yrononcer, ausſprechen.
prononciation, f. die Ausſprache.

propice, gunſtig, geneigt, gua-
Dia.propos, 1, Mode, Gelprach.

à propos, zu rechter Zeit.
juger à propos, für guet hal

ten.propofer, vorhaben, vorlegen,

vorſchlagen, anbieten.
propre, geſchicit, cigen, vent

lich.
propreté, f. die Reinlichkeit.
proterire, verbannen vogelfrey

machen.proſpere, glucklich, aunſtig.
profpérité, f. das Wohlergehn,

die Wohlfahrt.
prorcétion, f. der Schutz.
protéger, beſchutzen.
proreitanon, f die Gegenvors

ſtellung.
protefter bethenren.
prouver, beweiſen.
ptoverbe, in. bas Sprichwort.
proverbial, ſprichwortlich.
pvovidance, fe tre Furſehung.
provition; f. Vorraub.
prudence, j. tie Klueheit.

fprune, die Pflaume,
puant, e, ſtinkend.
public, que; dffennich.
publier, bekannt machen.
puis, darauf.
poiigue MEL mad.
puilſant, e, Machtiqe
punir, ſtrafen, beſtrafen.
puninon, f. bte Gtrafe.
pur, e, vent.pureté, J. die Reinigleit.
puiger, vcinigen.

Q.
quadrer, fic ſchicken, reimen.
qualité, fi dic Eigenſchaſt, der

Gtand.
quand wenn.
quant, was betrifft.
quantité, f. bie Menge.

N3 qua-
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quarante, vierzia.
quart, ms. das Viertel, der vier

te Theil.
quart d'heute, Biertelftunde.
quartier, w. das Viertheil.
quatorze, vierzehu.
Quatre, vier.
quatrieme, der vierte.
quel, le, welcher, welche.
quelqu'un, jemand.
quelque, einige.
quelquetois, zuweilen.
Querelle, f. Zank, Streit.
queftion, f. die Frane.
en queltion davon die Nede iſt.
queitionner, befragen.
queue, f der Schwanz.
qui, wer, welche.
quiconque, derjenige, welcher.
quinze, funfachn.
quitrer, verlaſſen.
Quoi was?

fans quoi, obne welches.
quoique, obgleich.

R.
vabattre, zuruckſchlagen.
raconter, cvadblen.
radoter, kinuiiich werden.
rafraichir, errriichen.
rage, f. ble Wuth.
rajeunir wieder jung werden.
raifort, m. der Merrettig.
railler, fpotten.
railierie, f. Spotterey.
railleur, ms. der Spôtter,
raifin, m. dic Weintraube.
raifon f. die Urſach; Vernunft,

der Grund.
avoir railun, recht haben.
rsifonnable, verpanfiis, ver

ſtandig.
raifonner urtheilen, uberle

dent,
râfer, rochelu, keichen.
ramage, m. das Gezwitſcher ber

Joael.ramaifer, aufbeben.
rame, f. das Rieß Papier, das

Auder.

æ

ramener, zuruckfuhren, bringen.
ramer, fteucuit, ruderu.
rampane, e, kfriechend.
samper, kriechen.
Tang, me, der Rang, die. Ehrens

ſtelle.
rangé,:e, ncorbnet.
ranger, in cine gewiſſe Reihe,

Ordnuua fretlen,
ranimer; beleben.raperiflé, e, wieder Hein gewor

den.
rapide, ſchnell.3mpidité, J. die Edneltiafeit.

rappeller, zuruckrufen, erinnern.
rapport, mm. Du Wiederſage, Be

ziehung.
par rapport, in Anſehuna.

fe rapporter, ahnlich ſeyn, gleis
cher.

Ses rapporter À guelque-
chofe, auf etwas ankommen
laffen ſich beziehn.

rapporter, wieder briugen, cvs

zahlen. érare, ſelten.
raffafier, ſattigen.
raffembler verſammlen, zufam

mentbringen.
raffurer beruhigen, befefiis

gen.
rat, 7, die Ratze.
ratine, J. Matin (ein wollenes

Se)rauque, rauh.
ravager verwuſten.
rave, J. die Rube.
être ravi, ſehr erfreut ſeyn.
ravir rauben.
ravillement, m. das Entzucken.
rayon, 1m. der Strahl; Honig

feim.
rebelle, m. der Aufruhrer.
sebutant, e, autdestofends
réception, fe Aufnahme, Ent

prang.recevoir, vempfangen, erbaiten,
aimehmen.

réchapper, entwiſchen, entkom

mer Psréchauffer, erwarmen.
recher-
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recherche f. die- Nachſuchung.
vechigné, e, zankiſch.
réciproquement, gegenſeitig.
réœc, 1. die Erzahlung.
réciter, herſagen, erzuhlen.
récolte, f. die Ernte.
recommandable, empfehlungs

wurdig.
recommander, empfehlen.
recommencer, wieder anfanacn.
récompenfte, f.. die Belohnung.
récompen(er, belohnen.
réconcilier wieder verſohnen.
reconduire, zuruckfuhren.
reconnaiffance, fe die Erkennt

vbchkeit.reconnaicre erkennen.

recoudre wiedernaben.
recours, m. dte Hulfe, Zuflucht.
recouvrir, wieder erlangen.
recrues, us pl. dic Rekruten.
recneillir, ernten, einfamm-

len.
redevable, ſchuldia.
redonner, wiedergeben.
redoubler, verdoppeln.
redoutable, furchterlich.
ſe redreſſer, fidy aufputzen.
réduire, gurädbringen  dahin

bringen, bringen.
réfléchir, nachdenfen.
réfléchiffement, 7m. das Zurue

vprallen.
réflexion J. die Betrachtung.
réformé, gebeſſert, reformirt,

abgedankt.
réformes verbeſſern, anderu.
refroidir Fait werden.
fé réfugier, flichen.
refufer, aueſchlagen, verweigern.
regagner wieder aewinnen.
régai, 2m -Dic Mahlzeit, Das

Feſt.régaler, bewirthen.

regard, 4, der Blicf.recarder, anfehen, betrachten,

betreffen, zujehen.
reele, J. die Regel; Erempel im

Rochnen.
réuier, ordnen, regicren, be

fimmen.

Kg
régner, reaicreits herrſchen. 0
regret, mi ber Kummer, SBers

druß, Mere,
régime, m. Dit.
regrerer, beklagen, bedauren.
rejetter, verwerfen.
reine, j. die Koniain.
reins, pl. xs de Nieren.
rejoindre, wieder verfugen ver—

einigen.
fe réjonar, fich freiten.
relèche, m. tie Rube, Mbfpans

nung.
relâcher, nachlaſſen, erlaſſen,

foslaffen.
relazivement, verhaltnißmaßig.
fe relever, wieder aufſtehn.
fe relever fur fon ſeant, fich in

tre Hobe ſetzen.
relire, wiederieſen, uberleſenc
remarquable, merkwurdig.
1emarquer, bemerfen.
remède, nm. das Mattel,
remercier danken. 2

remerciment, x. die Danffa
gitnug.

remettre, wiederlkegen, auflegen,
aufſchieben, ubergeben.

fe remettre, ſich iicderbeachentz
ſich wieder fegen, ſich erbus
ten.

remontrance, f. dic Vorſcelluug,/
Gegenvorſtellung.

remonter, aufſteigen.
remords, pl. Gewiſſensvorwurf.
remplacer, wieder erſetzen, cu

ſtatten.
templir, aufullen, erfullen, ei

ne Gtelle verwalten.
reraporter, davontragen, gewin

men.
remuer, bewegen umibven,

umſchutteln, umgrabent
renaid, 7, dev Fuchs. ‘ne
rencontrer, begegnen, antreffen.
rendez-vous, 7, bic Zuſammeü

kuuft. Rredormir, wieder tiaidhlafen.*
rendre, machen, Acledergeben,

leiſten. 2rendre grace, danken.
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fe rendre, fid) begeben, ergeben,
ſich machen.

renfermer, einſchließen.
renommé, e, beruhmt.
renommée, fe der qute Ruf.
renoncer, cnffagett.
renouveller erneuern.
rente fe die jahrliche Einkunft.
rentrer, tvicder hineingehn, wie

derkommen.
renverfé, el, verwirrt.
renvérfer, umftofen, umivers

fen.renvoyer, zuruckſchicken.
répandre, verbreifen vergießen.
réparer, verbeſſern.
repartir, erwiedern.
repas, 1. die Mahlzeit.
repaîler wieder vorbengebn,

noch einmal durchgehn.
fe repentir bereuen.
répéter wiederholen.
répétition f. die Wiederholung.

une montre à répétition,
eine Repetiruhr.

repli, m. die Falte cines Klei
des.

replier, wieder zuſammenlegen.
répliquer, erwiedern.répondre, antivorten, bafür ſte

bent.
réponfe à. Antivort.
repos, m, bie Ruhe.
repofer ausruhen, beruhen.
sepouffer, zuruckſtoßen.
reprendre, wiedernehmen, er

wiedern, zurucknehmen, wie
der bekommen, wieder anfans
gen.repréfentatiôn, f. die Vorſtel
lung.

repréfenter, borftellen.
reproche, sm. Vorwurf.
reprocher, vorwerfen.
réputation f. der Ruf.
rérerver, aufbewahren.
réfignation, f die Eracbuna.
réfigner, ubergeben, uberlaäſſen.
1éfiifance, J. der Widerſtand.
réfifter widerſtehen.
teſolu, entſchloſſen.

J

réfotution, f. Entſchluß, die
Herzhaftigkeit.réfoudie, eutſchliefen, aufloſen.

refpett, m. die Hochachtung.
refpeétable, achtungswurdig, ehr.

wurdig.
teïpeter ehren.refveétueux, fe, ehrwurdia.
reſpirativn, fe das Athembolen,

die Luft.
refpirer, athmen.
reftembler, ahnlich ſeyn.
reffentiment, me. dic Empfind

lichkeit.
reffentir, empfiuden.
reſſerrer, feſtziehn, zuziehn, ein

ſchließen, wieder zubinden.
reffort, in. Gchuellkraft.
reffource, f. Hülfémittel,
yeffouvenir wieder ertinerit,
reite, am, das Uebrige, der les:

berbleibſel.
au reltz, ubrigens.
reiter, bleiben.
rélulter, aus etwas entſtehen,

daraus folgen.
rétablir, wieder herſtellen, wie

ter einſetzen.
rétabliffement, me. die Wieder

herftellung.retard, in. das Zogern, Außen

bleiben.
retaider, verzogern, aufſchieben.
retenir, behalten, zuructhalten,

auhalten.
retentir, erſchallen, wiederholen.

retenue, f der Ruckhalt.retirer, entfernen, fidh begeben,
herausziehen, zurucknehmen.

retomber, zurucktallen.
retour, m. die Zuruckkunft.
de retour, zutruck.
retourner, zuruckkehren.
retracer, wieder aufzeichnen, das

Andenken erneuern.
retraite, À cinfamer Ort, Ein

aezogenheit, Abzug Ruckzug,
Zufluchtsort.

retrouver, wieder finden.
yevancher, eine Wohlthat bers

gelten ſich rachen. réuffir,



JS

réuffir aelinaen.
réveil, m. das Erwachen.
révesller, aufweeken, aufivas

chen.
Tevenaht, 1m. oin Geſpenſt.
revendre, wieder vertaufen.
1evenir, wiederkommen, murdé-

kommen, guéommen.revenir d'un évanoui@tfent,

von einer Ohnmacht ſich wie
der erholen.

rêver, traumen, nachdenken.
rêvetie, f. das Nachdenken.
revers, m. die Widerwartigkeit.
rêveur, fe, naddenfend.
reviéillir, wieber alt werden.
reveiv wiederſchn.
recoler, zuruckſliegen.
révolution gewaltſame Veran

derunug.
rhetornique, f. bie Rednerkunſt.
rhume, x. der Schnupfen.
fiche, 3 reich
richement,
richeffe, f der Reichthum.
ride, f. die Runzel.
rideau, mm. der Vorhang.
ridicule, lacherlich.
rien, nichts.
rigoureux, ftrenge, bart.
rire (achen.
rifque m. die Gefahr,
rifquer, agen, Gefahr laufen.
rivage w. bus Ufer.
rivière, f der Flufi, Strom.
robe, J. das ſleid.
robe de chambre, dev Schlafs

rock.
rocher, m. ber Felien.
roi, m. Der Stônta.
romain, mm. ein Romer.
rompre, brechenzerbrechen,
reißen.
ronfler, ſchnarchen.
ronger, nagen.
rofee, f. der Thau.
sôtir, buaten,
rôue, f. das Mad.
rouer, das Spinnrab.
Louge, roth.
rougir, errothen.

rouler, rollen.
rouler fur quelque chofe, von

etwas bandeht.
der Mafentropfen,ro Le Pder Weg.

rouvrir, wieder eroffnen.
1ovalifte, kbniglich Gefumt.
1oÿaume, mi. das ſtonigreich.
ruade, f das Auefehlanen eines

Pferdes oder Eſels mit den
Hunterfußen.

ruche, f. der Bienenkorb, Vies
nenſtock.

rude, bart, raub.
rudefle, J NaubigEeit, Harte.
rue, f die Straße.
rugir, brullen.1ugiflement, sm. bas Brullen.

ryme, f das Einfallen der Ge—
baude Untergaug, Merders
ben,

ruiner, verderben, zerſtoren.
ruiffeau, m. ver Bach.
Tupture, f. Bruct,, Uneinigkeit.
rulé, e, liſtig, verſchlaqen.
ruftique, bauriſch, lanolich.

S.

fable, m ter Gant.
facré. 6, heilia.
facrifice, m. das Opfer.
fagacité, f. die Scharfſinnigkeit.
fage, klug, weiſe.
ſageſſe, f. die Weisheit.
faigner, bluten, Ader fafien.
faille, f. luſtiger Emfal,
faint, e, beiltg.
fainteté, f. die Heiligkeit.
fair, evareifen,
ſaiſon, fi De Jahrszeit.
fale, ſchmutzia.
faluer, arußen, begrußen.
famedi, m. der Sonnabend.
ſang, m. das Blut,
fang- froid, Maltblutigkeit.
fanglier, m, Eber.
fanglot, m. bas Echluchzen.
fans, ohne.
fanté, fe die Geſundheit.
fatellite, m, Trabant.

Ns fatis-
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fatisfnétion J. bic Befrichiqung,
Genugthuunag.

fatisfaire, befricdiqen.
fatisfgit, zufrieden. fre
fauce, f de Bruhe.
faule, 1m. der Weidenbaitm.
fauter ſpriugen.
fauter au cou, um den Hals

fallen.
ſautiller, hupfen.
fauvage, wild.
fauver retten; abwenden.
fe fauver, Davon laufen, ent

wiſchen.
fauveur x, Retter.
favant, e, gelehrt.
favoir, wiſſen, erfahren.
fcandaleux, te, argerlich, an
ſtoßig.

faélérar, ne. Voſewicht.

fcène, J. dev Auftritt.
fcience, J. die Wiſſenſchaft.
fee, che, trocken.
fecond, e, der (bic) Zweite.
fecontder, beyſtehen, unterftits

tzen.
fecourir, benitebn.
fecours, m. dic Hülfe, Benftand.

ſecouſſe, F Gtof, Erſchutterung, ESchittteln.
fecret, m. bas Geheininiß.
fecret te, geheim.féœuémon J. Verfuhrung.
féduire, ver fébren,
ſeigle, m. ter Roagen.
ſergneut, sm der Herr.
fem, mi, ter Buſen, Schoofa
féjour, m, Aufenthalt.
fel, m. bas Gatz.
felle 4 der Sattel.
feiler, ſatteln.
felon, nach.
femiine, f. die Woche.
femblable, ahnlich, aleich.
fembler, ſcheinen, dunken.

il femble, es ſcheiut.
faire femblant, fich ſtellen.

femer, fac.fens, m. der Sinn.

fenlation f. vie Empftndung
dev Gum,

ſenſé, e, beritintia.
fenfibilité, f die Empfindliché

toit. y

fenfible, Z empfindlich,merts
fenfiblement, lich, merkbar.
fentence f der richterliche Auz

"À
pu)

fenne m. der Fufficia.
fentiti t. m. die Geſinnung,

das Gefuhl.
fenur, riechen „empfinden, fuh

len, merken
féparément, beſonders, actrennt.
féparer, trennen, ſcheiden.
fep, m. dey Raitte.
ſept. ficben.fépulture, Grabſtatte; Beſtata

ten zur Erde.
ſerein, bell, heiter.
feigs, J. Echarſche (Zeug).
févieux, fe, ernſthaft.
ferment, 15. Schwur.

ptéter ferment, fhiobvetts
ferpent, m ble Schlange.
ſerrer, drueken, ichnuren.
ferrure, À das Schloß.
fexvante, f die Mad,
ferviable, dienſtfertig.
fervice, mr dev Dienſt.
fervir, dienen, helfen.
fe fervir, ſich bedienen.
ferviteur, m. der Diener.
feuil, m tie Schwelle.
feul, allein, einzig.
feulement nuv, allein, bros
févere, ſtreng.
févetement, ſtreng, ernſthaft.
fi, wenn, fo,
fiege, m der Gitz, Stubl.

il fiéroir, es wurde ſtchen
kleiden.

fiBar pfeifen.
fional, 7m. dus Vcihçn,
figne, 1m das Zeichen.

faire figne, cin Zeichen de
ben.

figner, unterzeichnen.

fiamiier, bedeuten.
filence, m, das Stillſchweigen.
fillonner, Furchen gichen; ackern.
fimple blog, einfaltig, cmfadh.

fimple-



fimplement, einfach, blos.
fimplicité, f,dte Einfalt.
fincèrement. aufrichtig.
finge, mm. Affe.ſingulier, ſonderbar, befons

ders.finon wo nicht.
fituation,, J. die Lage, Zuſtand.

fix, ſechs.
fobre, maßia.
fociété, f. Geſellſchaft.
foc, m. das Pflugeiſen.
foeur f. die wchibeter.
foie f. die Seide.
foif, f. der Durit.
foigneufement, ſornfultig.
foin, m. dic Sorgfalt, die Sor

gefoir, M, À ver Abend.
foirée,foixante ſechzia.
foixante- dix, fichengio.
"éol, m. tas Erdreich.
foleil, 7, die Gonne..

lever du folet, m. Gons
nenaufgang.

foltaire, cimant.
folitude, J. Einſamkeit.
follicitation, 5. dic infténdige

Bitte.folliciter, bitten, anbalter,
ſombie, finſter, dunfel,
fomme f de Guèune, de

Echla f.
ſommeil, 1m, der Schlaf.
fommelier, m. der arellermeiſter.
femmet, m. der Gipfel, Schei

tel, die Spitze, ber Wirbel
des Kopfs.

fomptueux, fe, prachtig, Foit
bar,fon, m. ter Gay, Ton, die
Klingel.

fonge, en. der Traum.
fonger, fraumen, denken.
foñner, Flingeln y ſchlagen.
ſophka, 1. das Ruhebette
forr, m. das Schickſal, Loos
forte, f. die Art, Weiſe.
de forte, fo dafi.
fortir, ansgehn, herausgehn.

203

for, ms. der Thor, Nart.
for, té, eurfultia, dumm.
futrite, f die Thorheit, Hans

beit.
fou, m. ein Pſennig, Groſchen.
fouci, m. tte Sorge.
foucier, bekummern.
fouffler, ausblaſen, bauchan,
fouffiant, leidend.
ſouffrir, erdulden, leiden, els

lauben.
ſouhait, 74, der Wunſch.
éouhaitable, wunſchenswerth.

fouhaiter, wunichen.
foulagement, m. die Unterftés

tzuna, Erleuhlerung.
foulager, erleichtern.foulever, aufrichtru, aufheben.

ſe fonlever ſich widerſetzen, etz
heben

ſonlier, m. der Schith.
fe founrertre, ſich unterwerfen.
ſoumis, unterwurfig, demuthig.
foupçon, m.,der Arawohn.
founçgonner, argwohnen, in

Verdacht baben.
fouper 7m das Abendeſſen.
fouper, qu Abend ſpeiſen.
founir, an. der Geufzer, dat

GStohnen.
foupirer, ſeufzen, ſtohnen.
fource, f. die Quelle,
feurcils, ple die Augenbrau—

nen.fourd, fanb, dumpf.
fouriciere, f. bic Mausfalle.
fourise, m. das Lacheln.
fourire, lacheln.
fouris F die Maus.
fous, unter.foutenir, behaupten, erhalten,

aushalten.
foutien m. die Stutze.
fouvenir, erinnern.
fouvemr, m daë Andenken.
fouvent, oft,
fouveiain, in. Oberherr.
fouverain, e, der oberfte.
ſoectaele, m. das Schauſpiel.
fpettateur, 7. dev Zuſchauer.
lénile, unfruchtbar.

ſtructu-
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ftruQure, J. die Bufanunenfis
quug, das Gebaude.

ftupide, dumm.
ftupidité, J. tie Duvimheit.
fubir, untevachen ſich unterzie

hen.
fublime, erhaben.
fubfiftance, J. Unterhalt.
fubfifter, beſtehn, ſich erhalten.
fubrilifer, heimlich wegnehmen.
fubvenir, qu Hulfe kommen.
fuccéder, nadfi fact.
fuccès, m, der Erfola, Fortgang.
fuenr f. der Schweiß.
fuffire, hinlanglich ſeyn.
fufifamment, genug, biulang-

lich.
futfoquer erſticken.
ſujet, ms. der Gegenftanb, Unters

than, die Urjach.
ſujet, unterthanig, unterworfen.

au ſujet, wegen, in Betreff.
fuite, f. das Gefolge, die Folge.

tout de fuite, augenblicklich.
fuivant, e, nachſolgend.
fuivant, nach,
fuivre,' fufgen,
fuperbe, ffolz, prachtia.
fupertlu, tm. der Ueberfluß.
fupérieur, e, das Obere, Hohere.

les fupérieurs die Oberen.
fupériorité, f. die Ueberlegenheit.
fupplication, J. die dringende

Qatte.
fupolice, m. die Strafe.
fupplier, ſlehentlich bitten,
fupporter, ertragen, dulden, aus

barres.
fuppofer, vorausſetzen.
fur, auf, über, bep.
fûr, gewiß, ficher.
furcharger, uberhaufen.
futement, gewiß, ſicher.
fureté, f die Gicherheit.
furface fe die Dberfläche.
furmonter, uberſteigen, uberwin

den,
furpaiter, ubertreffen.
furprendre, ertappen, dberfals

len, verwundern.
être furpris, erſtaunt ſeyn.

furpris e, ubereilt, uberfallen.
furprife, f die Ueberraſchung

daë Erftaunen.
en furfaut, plotzlich, ſchnell.
furrout, beſonders, vor allen.
farveille f zween Tage vor cis

nem Feſte.
ſurvenir, daju fommen, dbers

fallen.
furvivre, uberleben.
fufpendre, hangen, verſchieben.
fympathie, f. das Mutefuhl.

T.

tabatiere, f. die Tobacksdoſe.
table, J. der Tiſch.
tableau, m. das Gemalde.
tablerre, J. @chreibtafefdheir à
tabouret, m nicdriger Stubl

chne Lehne.
tâche, J. die Aufaabe.
tâcher, ſuchen, verſuchen, ſich

befleißigen, beflecten.
taét, me. das Gefibl.
taille, f. die Leibesgeſtalt.
tailler, ſchueiden, ſchniken.
tailleur, 7. der Schneider.
taire, ſe taire, ſchweigen.
talent, m. das Calent, die Ges

ſchicklichkeit.
talon, #4 der Hocken, die Ferſe.
ralonner, auf derFerfe nachfolgen.
tandis, wahrend.
tant, fo viel, ſowol.
tantôt, bald, eben jetzt.
tapis, m 7 dic Tapett, Teppich,

taid, fpat.
tapiffarie, Decke.
tarder, ſaumen, verweilen.

il me raide, cé verfangt
mich.

taureau, m. der Gtier.
teint, m. Me Geſichtsfarbe.
tel, le, ſolch, fo.
téméraire, kuhn, verwegen.
témoignage, in. Beweis, Berg

ntf.-
témoigner, bejeugen.
temoin, 14. dev Zeuge.
tempéré, gemafigt,

tempête,



tempête, f. das Ungewitter, ber

Sturm.temples, pl. f. die Schlafe.
tems, m. die Zeit, das Wetter.
tenant, angranzend.
tendre, rcichen, ausftreden, ei

nen Bogen fpannes.
tendre des pieges, Gdlingen

fegen.
tendre,tendrément, Ç zartlich.

tendreffe, f, die Zartlichkeit.
tenir, halten.
tenir à quelqu'un, an jemand

liegen.tenter verſuchen.

terme, in. das Mort.
terminer, endigen, beſchließen.
ternir, verbleichen, den Glanz

verlieren.
terre, “fe Die Erde, das Land,

Landaut.
terrible, eutſetzlich, areulich.
teſtament, m. letzter Wille, Te

ftament.
tête, f. der Kopf.

dla têre, an der Spitze.
théiere, f. Theetopf, Theekanne.
tiede lau.
timidité, die Furchtſamkeit.
tirer, ziehen, fehiefen.
tiroir, m, die Schublade.
toi, bu.
toile, f, die Leinewand.
toile d’arsignée das Spinnens

gewebe.
toit, m. baë Dach.
tombe, f. das Grab.
tombeau, m. daë Grab.
tomber fallen.
toudre, ſcheeren Cals Schaafe).
tonneau, 7%. eine Tonne.
tonner, donnern.
tordre, ryigen.
torrent, 7, der Gtrom.
tort, 14, das Unrecht, der Scha

den,À tort et À travers, in den
Tag binein.

tortue, J. die Schildkrbte.
touchant, ruhrend.

toucher das Gefuhl.
toucher, füblen, ruhren, ans

ruhren, daran ſtoßen, Geld
empfangen.

toujours, immer.
tour m. Strich, Reihe, Gang.

à mon tour, wiederum, da
die Reihe an mir iſt.

tourment, 7m. bte Quaal.
tourmenter, qualen, beunruhi—

gen.
tournèr, drehen, ivenden drech

ſeln.tourneur, 7m, Drechsler.

tourte, f, cine Corte.
touffer, briften.
tour, alles, alle, ganz.
tour À coup, auf cinmal, plôgs

lich.
point du tout, ganz und

gar nicht.
tour À faie, gang und gar.
trace, f Spur, Vorbild.
niacer, zeichnen, aufſchreiben.
trajet, m die Ueberfahrt.
traîneau, 7%, der Schlitten.
trainer, ziehen, ſchleppen.
trait, 7m, dev Bug, Streich,

Pfeil,
trait de lumiere, Lichtfirabl,
traiter, begegnen, behandlen,

Unterhandlungen pflegen.
traître, 7m. Verrather.
trancher, zerſchneiden.
trancher du grand, prabler.
tranquille, tranquillement, ru

hig.
tranquillité, f. die Ruhe.
fe tranñquillrfer fidy beruhigen.
tran(crive, abſchreiben.
tianſe, J. die Angſt.
tranfi, e, erſtarrt.
tranfparent, e, durchſichtig.
tranfnore, tm, die Entzuclung,

heftige Aufwallung.
tranfpoiter, binubertragen, brins

gen, entzucken.
fe tranfporter, {ich begcben, ſich

erzurnen.
travail, m, die Arbeit.
travailler, arbeiten.

O travers,
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travers, m, die Mreite, Queere.
À travers, durch, mitten durch,
traverfer, durchreiſen, durch

ſtreichen.
tremblement, mé, das Zittern.
trembler, zittern.
trente, btenfla.
trépigner, zappeln, ſtampfen.
très, ſehr.
tréfor un der Schatz.
treffaillir de joie, vor Freude

büpfen,
tricorter, ſtricken.
triple, dreyfach.
trifte,triftemene; traurig.
tifitefit f RvaurigFtit,
trois, drey.
troifieme, tritte.
trompe, f der Elephantenruſ—

ſel.
tromper, betruaen.
fe tromper, ſich irren.
trompeur, fe, Betruger, in,
tronc, m. der Rumpf.
trop, qu viel, au febr.
trotter, traben, nark gehen.
trou, m. das Loc,
trouble, tm. die Unruhe.
troubler, beunruhigen, verwir

ven, ſtoren.
troupe f. der Haufen.
troupeau ,-ms. die Heerde.
trouifer, aufſchurzen.
trouver, finden.
fe trouver; ſich befinden.
tue mouche, ss. dic Fliegen

flappe.
tuer, todten.
tunique, me Leibrock der Alten.
turhan, 7e: turkiſcher Bunt um

den Kopf.tuyau, ms, bic Rohre.

V,
vacances, J. pl. die Ferien.
vécarme, mm. großer Larm.
«vache, J. die Hub.
vagabond, e, herumſchweifend,

herumlaufend.

ms

vague, f. bic Waſſerwoge, Wel
le.

vain, e, citel.
en vain, vergebens.
vaincre, uberwinden.
vainqueur, #r, dev Sieger, 1er

berwinder.
vailfeau m. bas Schiff; Gefaß.
valet, i. ter Diener.
valeur, J. der, Werth, bic Ta

pferfert,
vallée, f 7 tas Ehal,vallon m. y
valoir, gelten', werth ſeyn.
vanité, f die Eitelkeit,vanter, ruhmen, prablen, grofe

thun.vapeur f. der Dunft, Dampf./
vaouner à quelque chofe, einer

Sache obliegen.
varié, e, verſchieden, abwech

fefnd.
variété, f. die Verſchiedenheit,

Abwechſelung.
vate, 11, das Gefaß.vaite, grof woitiduftia.
vautour, m, det Habicht, Geier.
veau, 7. das’ Kalb.
végétauk, pl. Pflanzenaewachſe.
veille, f. der Abend vor cinens

Tage, das Wachen.
veiller wachen.
veine, f die Ader.
vendange, J. die Weinleſe.
vertdre, verkaufen.
vendredi, der Frevtag.
véaérable, ehrwurdig.
véngeance, f die Nache.
venger, rachen.
veur, fommen.
venir à bout, erreichen, gelan:

gen.
vent, m, der Wind.
ventre, %m. der Bauch.
venue, f die Anfunft.
‘verdoyant, 9, grun, grunend.
verdure, f. das Grune, pl gris

ne Waare.
vénirabie, wahr, wahrhaftig,

wirklich.
véiité Je bic Wahrheit.

ver-



207

vermeil, le, roth, rothlich,
vermicelles, f. pl. die Nudeln.
vernir, firniſſen.
verre, M. dag Glas.
vers, gegen, zu.verfer veraießen, ausgießen.
vert, e, grun.
vertu, fe die Tugend.
veitueux, fe, tugendhaft.
velte, f de Weſte.
vêtir, kleiden, bekleiden.
viande, f- das Fleiſch.
vice, 7, das Laſter.
vicieux, fe, lafrerbaft,
viciffirude, f. der Wechſel, pie

Veranderlichkeit.
victime, f. daë Opfer.
viétinie, der Stea.
victorieux, fe, ftegreich,
vide, leer, unaussgefullt.
vie f. das Leben.
vieil, le, alt.
vieillard, m. der Greis,
vieilleſſe, J. das Alter.
vieillir, alt werden.
vieux, vieille, ait.
vif, ve, lebhaft, munter, bel.
vigilant, e, wachſam.
vigne, J. m. der Weinberg,

Weinſtock.wigueur, f die Munterkeit,Kraft, Lebbaftiafeit.
vil, e, ſchlecht, niedrig.
village, m: bag Dorf,
villageois, m, der Dorfbewoh

ser, Bauer.villain, garſtig, haßlich.
ville, f. die Gtaôt,
vin, m, der Wein.
vinaigre, 7% der Weineſſia.
vindicatif, ve, rachſuchtig.
viogt, zwanzia.violence, f, tie Gewalt, Heftig

feit,violent, e, heftia.
violon, su die Violine, der

Va.vifage, #4, das Geſicht.
vis-à-vis gegenuber.
vifer, giclen.
vilible, ſichtbar.

vifite, J. der Beſuch.
viliter, durchſuchen.
vite, geſchwind, ſchnell.
vitefle, f. die Schneclligrett.
vitre, J. bas Glas, die Fenſter

ſcheibe.vivacité, f. die Lebhaftigkeit.

vivant, lebend.
vivre, leben.
un, Citer, eine, ciné.
uni, glatt, eben, vereinigt.
union f. die Mercinigunge
unique, eciuziaq.
unir, veremigen.
univerfel, le, allgemein.
vocation f. dev Rufy Beruf.
voeu 14, dev Wunſch, das Ge

lubde, Opfer.
voici, fehet da, das iff, bier

iſt.voie, f ter Weg, bas Mit:
tel.

voila, ſehet ba, das tft,
voile, m. bas Segel, be

Schlener.voiler, verſchleyern, verhullen.

voir, ſehen.
voifin 14, der Nachbar.
voifin, e, benachbart.
voifinage, die Nachbarſchaft.
voiture, f das GubitocrF, dic

Kutſche.
voix, J. bie Stimme.
vol, m. dev Maud, Flug.
voler, ftebfen y fliegen, eilen.
voleur, dev Dieb, Mau-

ber.
volonté, fe der Mille,
volontiers, gern.
voltiger, herumfliegen, flattern.
volupté, f de Wollutt.
vouer, weihen, widmen.
vouloir wollen.
voyage, m. die Reiſe.
voyamer, reifen.
voyageur, m, en Reiſender.
vrai, e, wahr.
vraiment, wahrhaftig, wirklich.
ufage, 1m. der Gebrauch, die

Ucbung:
ufé, e, abgenuét,

03 uſer,
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ufer, behaubeln.
en uſer, umgehn, behans

deln.
utile, nutzlich.
utilité, f der Nutzen.

“vu, angeſehen, in Betracht.

vue, das Geficht, Anſehn, dev
Anblick, die Abſicht.

en vue, vor Augen..
à vue d’oeil, augenſchein

lich.

y, ba.
yeux, m. pl die Mugen (som

V.

fing. ogile)

zêle, m. der Eifer.

Z

zèlé, e, eifvig.
zéro, m. die Nulle
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